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LES  CÉRAMIQUES 

DE  LA  GRÈCE  PROPRE 


VASES  PEINTS 


PREMIÈRE  PARTIE 

LES   PLUS   ANCIENNES  CÉRAMIQUES 

Aux  origines  de  l'histoire  des  céramiques  grecques,  nous  trouvons 
cinq  types  principaux  qui  représentent  pour  nous  les  plus  lointaines 
périodes  de  cette  industrie  et,  nous  pouvons  ajouter,  les  plus  sûrs 
témoins  de  civilisations  qui,  autrefois  légendaires,  entrent  désormais 
dans  le  domaine  des  études  positives.  Ce  sont  les  types  d'Hissarlik,  de 
Santorin  ou  Théra,  d'Ialysos,  de  Mycènes  et  de  Spata.  Pour  celles  de 
ces  céramiques  qui  ont  déjà  été  étudiées  avec  quelques  détails  (Hissarlik, 
Mycènes,  Spata),  nous  nous  bornerons  à  préciser  les  formes  et  les  motifs 
d'ornement,  en  essayant  de  les  classer  selon  les  analogies  certaines  et  en 
insistant  surtout  sur  les  considérations  nouvelles  qui  démontrent  à  notre 
sens  la  vérité  de  la  thèse  finale,  à  laquelle  nous  sommes  arrivés.  Nous 
décrirons  au  contraire  plus  longuement  les  collections  qui  sont  moins 
connues  (Santorin  et  lalysos),  sachant  le  prix  qu'ont  les  documents 
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nouveaux,  pour  tous  ceux  qui  s'occupent  de  ces  questions.  Cliacun  des 
cinq  chapitres  suivants  a  pour  objet  de  marcjucr  les  caractères  de  chaque 
groupe,  de  montrer  ce  qui  fait  l'unité  de  chacun  d'enx,  les  rapports  qu'ils 
ont  avec  ceux  qui  les  suivent  ou  les  précèdent,  ce  qui  permet  d'établir- 
entre  eux  une  chronologie  relative.  Dans  cette  analyse  minutieuse,  on  ne 
saurait  trop  insister  sur  les  comparaisons  de  détail  qui  sont  le  principe 
même  de  la  méthode.  11  s'agit  moins  d'exposer  une  opinion  que  de 
montrer  comment  elle  s'est  formée  et  par  suite  de  faire  passer  le 
lecteur  par  les  rapprochements  qui  donnent,  croyons-nous,  à  nos 
conclusions  nne  complète  rigueur  scientifique. 

Ces  cinq  chapitres  sont  d'archéologie  pure,  sans  intervention  d'aucun 
élément  étranger.  Nous  ne  voulons  nous  occuper  que  des  monuments 
eux-mêmes,  savoir  seulement  ce  qu'ils  peuvent  nous  apprendre.  Etudiés 
de  la  sorte,  ils  suffisent  à  montrer  que  les  cinq  collections  ont  une  rare 
valeur  pour  l'histoire  générale  des  plus  vieilles  époques  du  monde 
classique.  Ils  nous  amènent  à  des  conclusions  limitées  mais  précises  qui 
sont  lin  véritable  accroissement  de  nos  connaissances.  Arrivés  à  ce  point, 
nous  demanderons  aux  poètes  et  aux  prosateurs  si  les  monuments  sont 
d'accord  avec  les  traditions,  si  les  écrivains  de  la  Grèce  nous  permettent 
de  confirmer  et  de  compléter  ce  que  nous  avons  cru  pouvoir  démon- 
trer j)ar  les  seules  études  archéologiques. 


CHAPITRE  PREMIER 


TYI>E  D'HISSAIILIK 


Les  fouilles  faites  ù  Hissarlik  de  187 1  à  1873  par  M.  Schlicmann 
ont  mis  au  jour  un  très  grand  nombre  d'objets,  en  particub'er  des  vases, 
des  armes,  des  ornements  qui  appartiennent  à  l'une  des  plus  anciennes 
civilisations  dont  nous  ayons  trouvé  jusqu'ici  des  traces  dans  les  pays 
grecs  (i). 

La  couche  de  débris  fouillée  à  Hissarlik  était  en  moyenne  de  i4 
16  mètres.  L'ouvrage  Troij  and  its  remains  (2),  p.  10,  reproduit  la  coupe 
du  terrain  et  la  divise  en  cinq  sections  qui  sont  données  par  l'auteur 
comme  représentant  cinq  civilisations  : 

A  16  mètres,  le  sol  primitif,  qui  est  formé  par  des  roches; 

De  16  à  10  mètres,  i"'  stratum; 

De  10  à  7  mètres,  2"  stratum,  où  l'auteur  des  fouilles  reconnaît  la 
Troie  d'Homère  ; 

De  7  à  4  niètres,  "à"  stratum  ; 
De  4  à  2  mètres,  4"  stratum  ; 

(1)  La  collection,  après  avoir  été  à  Athènes  et  à  Londres,  est  aujourd'hui  à  Berlin.  Le  mu- 
sée de  Constantinople  possède  des  ohjets  trouvés  à  Hissarlik.  Déthier,  lu  Partie  du  trésor 
troyen  au  musée  de  Constantinople^  Rev.  arch.,  juin  1876. 

(2)  Troy  and  its  remoins,  a  narrative  of  researches  and  discovcries  made  on  the  site  of  Ilium  and 
in  the  trojan  pluin,  by  Dr.  Henry  Schlicmann,  translated,  with  the  author's  sanction,  edited 
by  Philip  Smith,  B.  A.,  London,  John  Murray,  1875;  Antiquités  truyennes,  rapport  sur  les 
fouilles  de  Troie,  par  le  docteur  Henry  Schliemann,  traduit  de  l'allemand  par  Alexandre 
Rizos  Rangabé,  Paris,  Maisonneuve,  187i;  Atlas  des  antiquités  troyennes,  l'aisant  suite  au  rap- 
port sur  les  fouilles  de  Troie,  in-i,  ^  18  planches.  (Juand  nos  citations  ne  sont  accompagnées 
d'aucune  indicati(jn  spéciale,  elles  renvoient  à  l'ouvrage  anglais  Troy  and  its  renmins.  Dans 
un  second  ouvrage,  publié  en  1880,  Ilios,  tliecity  and  country  of  the  Trojans,  M.  Schliemann  a 
fait  connaître  un  assez  grand  nombre  de  monuments  jusqu'alors  inédits.  Nous  y  renvoyons 
quand  il  y  a  lieu. 
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De  2  mètres  à  la  surface  du  sol,  restes  de  la  colonie  grecque  d'I- 
lium  (i). 

Nous  nous  occupons  seulement  des  quatre  couches  cjui  précèdent  la 
colonie  grecque.  Les  éléments  nous  manquent  pour  établir  entre  ces 
divers  strata  des  différences  évidentes  qui  aient  un  caractère  scienti- 
fique. Nous  voyons,  au  contraire,  que  les  objets-  du  travail  le  plus  avancé 
se  trouvent  parfois  à  la  plus  grande  profondeur.  Par  exemple,  dans  le 
stratum  le  plus  ancien,  nous  remarquons  des  moules  d'ornements  et 
d'armes  de  cuivre,  des  fibules,  des  épingles,  des  bracelets,  des  morceaux 
d'ivoire  travaillés.  A  8  mètres,  les  fouilles  signalent  une  terre  cuite  mar- 
quée d'une  empreinte  c{ui  appartient  tout  au  plus  tôt  au  second  siècle 
avant  notre  ère  (2).  Il  n'est  pas  douteux  qu'en  tenant  compte  des  acci- 
dents de  terrain  et  d'une  foule  de  détails  que  le  progrès  des  travaux 
doit  avoir  révélé  jour  par  jour,  il  n'eût  été  possible  de  i^econnaître  sur 
la  colline  d'Hissarlik  les  restes  de  civilisations  différentes  ;  mais  n'ayant 
pas  suivi  les  fouilles  et  réduits  à  en  parler  d'après  les  objets  cju'elles 
ont  produits  et  d'après  des  récits  qui  ont  été  rédigés  à  un  point  de 
vue  un  peu  différent  de  celui  que  nous  aurions  choisi,  nous  ne  pour- 
rions tenir  compte  de  la  chronologie  des  divers  strata,  sans  faire  à 
l'hypothèse  une  part  trop  grande. 

Si  on  examine  avec  soin  la  collection  d'Hissarlik,  on  arrive  à  cette 
conviction  que  le  plus  grand  nombre  des  objets  présentent  des  carac- 
tères communs  et  par  conséquent  se  l'apportent  à  une  même  civilisa- 
tion. Q)uelques-uns  de  ces  caractères  peuvent  être  précisés.  Ils  suffisent 
pour  que  nous  puissions  nous  faire  une  idée  de  l'état  de  l'industrie  chez 
le  peuple  qui  habitait  cette  colline  dans  la  haute  antiquité  (3). 

(1)  Ces  chiffres  n'onL  évidemnu'iil,  même  dans  la  pensée  de  M.  Schliemann,  ([n'une  valeur 
approximative. 

(2j  Troy,  p.  295,  fig.  !2H,  tète  casquée;  llios,  n"ol6,  poisson  de  bois  trouvé  :\  26  pieds.  11 
cstvraique,  pour  l'objet  l'cproduit  sous  le  n»  21 1  par  l'ouvrage  Tro;i  and  itsremains,  l'ouvrage 
intitulé  llios  indique  seulement  2  ;i  (i  pieds  de  ijrol'ondeur.  ///as,  p.  (il 9. 

(3)  Pour  la  bii)liograpIiie  généi'ah;  aussi  bien  des  écrits  rolatii's  à  la  plaine  de  Troie  et  à  la 
topographie;  de  l'Iliade  (|u'anx  Touilles  d'Hissarlik,  voir  ///«s,  p.  iSli.  Les  études  les  plus  com- 
plètes sur  ces  anli([uités  sunl  celles  de  M.  Newton,  Dr.  Sc/ilieinutDi's  discovcr/cs  al  Ilinm  no- 
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La  vilU'  occupait  un  espace  l'orl  étroit,  le  sommet  d'une  acropole 
moins  étendue  que  celle  d'Athènes  (r).  Les  murs  d'enceinte  étaient  for- 
més de  pierres  non  taillées,  jointes  à  l'aide  d'un  ciment  grossier  ou  sans 
ciment,  et  ne  rappelant  en  i-icn  \c  bel  agencement  et  les  proportions  des 
murailles  cyclopéennes.  L'habitation  |)rincipale,  probablement  celle  du 
chet",  et  une  tour  étaient  aussi  en  pierre,  du  moins  à  la  partie  infé- 
rieure; le  reste  de  la  construction  était  en  bois.  Pour  les  autres  mai- 
sons, les  habitants  avaient  employé  des  briques  crues  et  des  planches. 
Cette  grande  quantité  de  bois  explique  les  monceaux:  de  cendres  qu'on 
trouve  à  Hissarlik,  surtout  dans  le  deuxième  stratum.  La  population  ne 
pouvait  être  que  très  peu  considérable,  puisque  l'espace  était  si  peu 
étendu  :  c'était  une  sorte  de  grand  village  plutôt  qu'une  ville  qui  s'éle- 
vait sur  le  plateau  d'Hissarlik. 

Le  mode  de  construction  se  rapproche  beaucoup  de  celui  qui  a  été  re- 
trouvé à  Santorin  sous  la  pouzzolane  et  que  nous  verrons  au  chapitre 
suivant.  A  Santorin,  l'agencement  des  pierres  est  souvent  le  môme  qu'à 
Hissarlik  ;  l'emploi  du  bois  y  est  fréquent  bien  c{ue  moins  général;  mais 
ce  sont  surtout  certains  villages  de  l'Asie  Mineure  décrits  par  Xénophon 
dans  VAttahase  que  rappellent  les  ruines  d'Hissarlik.  La  capitale  des 
Mossynœcjues,  en  particulier,  avec  ses  murailles  de  pierre  et  de  bois,  ses 
maisons  de  bois,  sa  grande  tour,  demeure  du  chef,  devait  ressembler 
assez  exactement  à  la  ville  que  M.  Schliemann  a  découverte  (2). 

Les  habitants  se  servaient  à  la  fois  d'objets  de  métal  et  de  pierre,  mais 
les  instruments  de  pierre  étaient  de  beaucoup  les  plus  nombreux.  Parmi 
ces  instruments,  nous  remarquons  un  grand  nombre  de  marteaux,  quel- 
quefois de  grandes  dimensions,  faits  d'une  roche  très  dure,  des  cou- 
teaux et  des  scies  de  silex.  D'autres  armes  étaient  en  cuivre  ou  en  bronze. 
Très  peu  de  pièces  ont  été  soumises  à  l'analyse.  Deux  d'entre  elles  ont 
donné  une  proportion  d'étain  de  sept  ou  de  huit  centièmes,  près  de 

vum,  Xmdcjinj,  1874,  Rav.  arcit.,  novembre  1874;  nombreuses  remarques  dans  divers  articles, 
eu  particulier  dans  \ EdinhurijJi  Revkw,  janvier  1878;  et  de  M.  Lenormant,  surtout  les  Anti- 
quités de  In  Ty-onde,  1876-1880. 

(1)  Environ  170  mètres  de  long  sur  l  iO  de  large.  Plan  of  Trorj,  by  Émile  Burnouf.  1879. 
Ilios,  pl.  I.  L'Acropole  d'Athènes  mesure  320  mètres  de  long  sur  150  de  large. 

(2)  Xénophon,  Annfjase,  V,  i;  Apollonius  de  Rhodes^  Scholiaste,  II,  379. 
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neuf  centièmes  (cuivre,  0,9067  ;  étain,  o,o864)  (1).  Le  bronze  qu'on  a 
trouvé  à  l'Acropole,  dans  les  débris  qui  proviennent  de  l'incendie  de 
l'année  480,  contenait  11  pour  100  d'étain  (2).  On  voit  que  la  différence 
entre  le  bronze  d'Hissarlik  et  celui  d'Athènes  au  v*"  siècle  n'est  pas  très 
considérable.  Les  formes  des  armes  sont  celles  qu'on  est  habitué  à 
trouver  dans  les  pays  grecs.  Ce  même  peuple  possédait  de  l'argent  en 
lingot,  des  vases  et  des  ornements  d'or,  il  est  vrai  en  petite  quantité,  des 
objets  en  ivoire  et  en  os. 

Les  objets  de  terre  cuite  découverts  à  Hissarlik  se  divisent  en  trois 
classes  :  1°  les  vases,  2''  les  statuettes  ou  les  essais  de  statuettes,  3°  les 
fusaïoles. 

Vases.  —  On  peut  proposer  pour  les  vases  la  classification  suivante  : 

i"  Vaisselle  ordinaire,  plats,  etc.  ; 

2"  Grands  récipients  en  forme  d'amphores; 

3°  Cratères  primitifs,  coupes  profondes,  etc.; 

4°  Vases  de  forme  sphériquc;  la  base  est  formée  d'un  rebord  circu- 
laire, le  col  est  droit  et  assez  haut; 
5°  Coupes  longues  à  deux  anses  ; 

6"  Vases  reproduisant  grossièrement  quelques-uns  des  attributs  de  la 
forme  humaine,  en  général  à  couvercle,  quelquefois  à  pieds; 
7°  Vases  en  forme  d'animaux; 
8"  Quelques  formes  exceptionnelles  ; 
9"  Vases  décorés  au  pinceau. 

Ces  poteries  ont,  comme  caractère  commun,  de  n'avoir  reçu  aucune 
couverte.  Les  différences  de  couleurs  proviennent  de  l'intensité  plus  ou 
moins  grande  de  la  cuisson,  qui  a  agi  à  des  degrés  différents  sur  l'oxyde 
de  fer  contenu  dans  l'argile.  Ils  sont  noirs,  brun  foucé,  rouges,  jaunâ- 
tres, gris  de  cendre.  La  teinte  noire  des  plus  beaux  spécimens  a  été  pro- 
duite par  la  fumée  dans  des  tours  où  on  brûlait  du  bois  résineux.  Beau- 
coup de  ces  vases  noirs  ont  été  achevés  au  i)olissoir.  Un  certain  nombre 

(1)  Anlù/uUés  trayaimes,  p.  316;  Ilios,  p.  i77.  Analyses  de  M.  ChaiUre.  Aiili'c  proportion, 
de  cuivre  contre -j-^  d'élain.  La  propoilion  de  l'étain  descend  jusqu'iï  j^. 

(2)  Dullclin  de  l'Ecole  française  d'Alhèim,  pai;e  l!MI,  analyse  de  M.  Gorceix. 


Les  cotes  marquées  auprès  de  chaque  vase  indiquent  le  rapport  du  dessin  à  la  grandeur  de  l'original. 
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d'entre  eux  ont  été  fabriqués  au  tour.  On  remarquera  que  ce  sont  es- 
sentiellement là  des  objets  d'usage  journalier,  de  la  vaisselle  ordinaire 
qui  devait  avoir  une  solidité  suffisante. 

La  première  classe,  qui  se  compose  principalement  d'assiettes  et  de 
récipients  circulaires  peu  profonds,  ne  comprend  que  des  objets  com- 
muns (i). 

Les  grandes  amphores  n'ont  pas  de  caractères  originaux.  Elles  pour- 
raient appartenir  à  toutes  les  époques  ;  la 
forme  est  déjà  celle  que  nous  trouverons  du- 
rant toute  la  civilisation  hellénique. 

Nous  rangeons  dans  la  troisième  classe  une 
série  de  vases  communs,  les  gobelets  à  une 
anse  (fig.  i),  les  coupes  profondes  à  quatre 
anses,  de  forme  très  ordinaire  (fig.  2),  les 
récipients  à  trois  pieds  et  à  une  anse  (fig.  3). 

La  quatrième  série  nous  offre  déjà  des 
vases  élégants;  le  corps  du  récipient  est 
formé  par  une  sphère  ;  la  sphère  est  coupée 
à  la  partie  supérieure  où  s'attache   le  col, 

Fig.  8.  —  -j  de  l'original.  ,  i        i  • 

a  la  partie  inierieure  ou  un  reDorci  ch*cu- 
laire  dessine  la  base.  Ces  vases  portent  sou- 
vent sur  les  flancs  deux  appendices  ou  attaches;  nous  reviendrons  sur 
ces  détails.  Ce  type  présente  de  nombreuses  variétés  qui  permettent 
de  suivre  le  progrès  et  la  transformation  des  formes.  Le  vase  fig.  4  n'a 
pas  à  la  partie  inférieure  de  rebord  circulaire;  ce  rebord  paraît  un 
exemplaire  reproduit  par  la  fig.  5,  mais  il  est  à  peine  indiqué;  déplus 
le  col  n'est  pas  droit.  La  fig.  6  au  contraire  nous  montre  un  vase  à  panse 
sphéroïdalc  avec  deux  appendices  symétriques,  à  col  droit  et  à  base 
circulaire. 

Il  V  a  lieu  de  rattacher  à  cette  classe  des  sortes  d'anqjoulos  sphéri-  , 
ques,  à  bec,  qui  portent  aussi  une  anse  près  du  goulot,  mais  c[ui  n'ont 
pas  de  base  distincte  de  la  panse  (fig.  7  et  8). 

Les  cornets  longs  à  deux  anses  ont  une  forme  très  particulière  (fig.  9). 

(I)  Voyez  011  parliculicv  Troy  atid  ils  j'oudi/i.s,  p.  i  l  i  ,  lig.  73. 


TYPE  D'HISSARLIK. 


9 


Ils  ne  pouvaient  cLro  [)lacés  sur  le  fond,  (jui  est  arrondi,  ou  du  iiioins 
il  était  nécessaire  de  les  appuyer  conlrcî  un  soutien.  Ces  vases  se  sont 
trouvés  en  grand  nombre  dans  les  fouilles  (i). 

Beaucoup  des  vases  d'Hissarlik  i  cproduisent  grossièrement  quelques 
traits  de  la  forme  humaine.  Ils  ont  fait  rol^jet  de  nombreuses  discus- 
sions (2),  Il  est  évident  que,  dans  certains  cas,  l'ouvrier  a  voulu  repré- 
senter deux  seins  (fig.  10,  II,  12,  i3,  etc.),  que  parfois  il  a  mis  autour 
du  cou  un  collier,  sur  la  poitrine  une  sorte  d'écharpe  (fig.  i5).  Sur 
plusieurs  exemplaires  il  est  impossible  même  à  l'esprit  le  plus  prévenu 
de  ne  pas  reconnaître  les  yeux,  les  sourcils,  le  nez,  la  bouche,  les  oreil- 


les, par  exemple  fig.  16.  Nous  sommes  donc  amenés  à  admettre  que  les 
deux  appendices  relevés  que  portent  plusieurs  de  ces  vases  ne  sont 
autre  chose  que  des  bras  (fig.  i3  et  id). 

Quelques  vases  de  formes  variées  sont  ou  des  dérivés  des  formes  que 
nous  avons  déjà  vues  ou  des  complications  de  ces  formes.  Ainsi  on 
trouve  à  Hissarlik  des  vases  à  panse  arrondie  et  à  double  goulot 
(fig.  17).  Un  autre  vase  est  composé  d'un  tuyau  de  terre  cuite  en  cou- 
ronne, surmonté  de  trois  larges  cylindres  et  porté  sur  trois  pieds.  Cer- 
tains \  ases  sont  perforés  d'un  grand  nombre  de  petits  trous,  semblables 

(1)  C'est  la  forme  que  M.  Schlieniann  croit  être  celle  du  oî^ra;  àat^'.x'jTC:/.Aov  crHomèrc, ///os, 
p.  299.  Voir  aussi  p.  465,  autre  forme. 

(2)  Longpérier,  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  inscriptions,  187i,  p.  9i;  Ravaisson,  dé- 
cembre 187i,  Rev.  urch.,  l.  XXVI,  p.  iOi. 
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à  ceux  d'une  passoire.  Toutefois  ce  sont  là  des  variétés  exceptionnelles. 

Les  vases  en  forme  d'animaux  sont  plus  nombreux.  Ils  s'expliquent 
par  cette  préoccupation,  que  nous  avons  déjà  signalée,  de  reproduire  la 
nature.  Dans  cette  classe,  nous  remarquons  surtout  les 
vases  qui  imitent  des  porcs,  une  représentation  qui  se 
rapproche  beaucoup  de  l'hippopotame  (fig.  18),  et  un 
vase  étrange  formé  d'une  tête  où  on  remarque  deux 
yeux  et  le  nez,  et  de  deux  sortes  d'appendices  qui, 
destinés  à  servir  de  récipient,  pourraient  être  pris  pour 
des  ailes  (fig.  19  (1). 

Les  fragments  de  poteries  décorées  au  pinceau  sont 
rares.  L'un  d'eux  porte  des  ondes,  des  losanges,  des  points  et  des 
lignes  (fig.  20);  un  autre,  une  figure  imparfaite  qui  paraît  représenter 
un  sphinx  (fig.  21)  (2). 

On  comprend  facilement  que  le  caprice  des  potiers  ait  dû  créer  un  cer- 


tain nombre  de  vases  qui  ne  rentrent  exactement  dans  aucune  de  ces  clas- 
ses, mais  qui  ne  s'en  expliquent  pas  moins  très  facilement.  Il  suffira  d'en 
montrer  (juclques  exemples  (fig.  22,  28,  2^,  25,  26,  27).  Quand  nous 
aurons  ajouté  le  dessin  d'un  vase  de  métal  du  trésor  (fig.  28)  et  les  deux 

(1)  Ilios,  11°  987,  vase  représentant  le  bnste  d'une  femme  qui  des  deux  mains  tient  un  cra- 
tère (15  pieds,  forme  exceptionnelle);  llios,  u"  i87,  fraf;ment  d'un  vase  représentant  un  buste 
humain,  les  deux  bras  sur  la  poitrine;  travail  déjà  avancé  (!20  pieds). 

(2j  Troisième  U-.\<^n\v\\[,  llios,  n^lilii,  sphinx.  Ces  trois  IVafi'nu'nls  oui  été  découverts  ;\ 
une  proroiidciir  de  .'i  à  (i  pieds. 
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types  (fig.  29  et  3o)  qu'on  verra  plus  bas  (i),  nous  aurons  donné,  je  crois, 
une  idée  complète  de  toutes  les  formes  que  présente  la  collection  d'His- 
sarlik  (2). 

Essais  de  plastique.  —  Ces  essais  sont  tout  à  lait  rudimentaires,  si  on 
excepte  quelques  vases  en  forme  d'animaux  que  nous  venons  de  signaler. 
On  trouve  de  petits  morceaux  de  terre  cuite  très  plats  ;  le  contour  de  la 
tête  est  grossièrement  indiqué  :  deux  trous  et  une  ligne  ligurent  les  yeux 
et  le  nez.  Des  morceaux  de  marbre  reproduisent  les  mêmes  détails.  Cet 
art  enfantin  est  inférieur  à  celui  qui  a  produit  les  vases  à  forme  hu- 
maine [?>). 

Fusàioles.  —  Ce  terme  de  convention  désigne  de  petits  cônes  tron- 
qués, percés  d'un  trou,  et  portant  sur  la  face  la  plus  étendue  des  des- 
sins au  trait.  Ces  sortes  d'objets  se  sont  rencontrés  par  milliers  à  His- 
sarlik.  Ils  sont  décorés  de  lignes  droites  et  courbes,  d'étoiles,  de  croix 
de  diverses  formes,  et  quelquefois  d'animaux.  De  simples  traits  suffisent 
pour  figurer  le  corps,  la  tète,  les  cornes  et  les  jambes  d'un  cerf.  Aucun 
système,  que  je  sache,  n'a  été  proposé  qui  rende  compte  d'une  laçon  sa- 
tisfaisante de  ces  objets. 

Principes  généraux  de  décoration.  —  Ces  principes  sont  très  simples  : 
ce  sont  en  général  seulement  des  traits  et  des  lignes,  —  lignes  brisées, 
lignes  ondulées,  chevrons,  cercles,  segments  de  cercles,  points,  tresses; 
il  n'v  a  même  pas  de  composition  un  peu  compliquée  où  ces  éléments 
soient  réunis  avec  art.  En  général,  ces  dessins  sont  faits  en  creux  ; 
quelquefois  dans  les  rainures  l'ouvrier  a  mis  une  terre  blanche  qui  fait 
ressortir  les  figures.  Nous  avons  ici  l'ornement  géométrique  dans  ce 
(ju'il  a  de  [)lus  rudimentaire  ;  il  ne  témoigne  que  d'un  sens  artistique 
tout  à  fait  inférieur.  C'est  vers  l'imitation  des  formes  humaines  que  l'ou- 

« 

(I  j  Voyez  p.  suiviinle. 

(2)  Ffiniic  Idul  à  lait  oxroi)ti(nuu'll(',  lUos,  11°  ifli),  Idiincaii  de  terre  cnite.  l'elile  (-«nipe  ;i 
pied  et  à  anse  surélevée,  type  rré(|ueiit  àlalysos  parmi  les  poteries  eoniumnes.  Ilios,  u"d1. 

(3j  llios,  terre  cuite,  n""  1()l-l!)(i;  animal  à  six  pieds,  n-'IUl  ;  (;hien,  bceul",  etc.,  n»''  1204- 
1208,  etc.;  figures  de  marbre,  n«  202-220. 
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vrier  semble  nvoii-  porté  tous  ses  elToi  ts.  On  leninrque  dans  cette  partie 
de  son  auivre  une  véritaljle  recherche,  quelquefois  assez  heureuse,  et 
beaucoup  plus  dans  les  vases  que  dans  les  essais  très  maladroits  de  sta- 
tuettes. 


Intérêt  (pie présente  la  collection  cVHissarlik. —  Comme  on  l'a  vu,  les  ob- 
jets trouves  à  Hissarlik  ont  des  caractères  communs  (pii  permettent  de 
les  considérer  comme  appartenant  à  une  même  civilisation.  On  peut  dire 
que,  sauf  quelques  exceptions,  dont  la  présence  s'explique  facilement 
dans  des  fouilles  aussi  vastes,  il  est 
naturel  que  tous  ces  objets  aient  été 
trouvés  ensemble.  Il  n'y  a  rien  de 
surprenant  à  voir  des  armes  de  cuivre 
et  de  bronze  à  coté  d'instruments  de 
pierre;  on  sait  que  les  ustensiles  de 
pierre  ont  été  longtemps  employés  en 
même  temps  que  les  métaux,  et  qu'on 
les  voit  encore  simultanément  en  usage 
chez  certaines  peuplades.  La  présence 
de  l'or  et  de  l'argent  au  milieu  d'ob- 


FiG.  2!).  —  i  Ar. 


FiG.  30.— 


jets  grossiers  n'est  pas  non  plus  ex- 
traordinaire. Sans  étudier  spécialement 

le  trésor  d'Hissarlik,  je  puis  pourtant  signaler  quelques  remarques  de 
détail;  elles  montrent,  croyons-nous,  que  le  travail  de  ces  objets 
précieux  se  rapproche,  pour  le  style,  de  celui  des  vases  de  terre 
cuite.  Un  très  grand  nombre  de  ces  vases  communs  portent  sur 
les  deux  côtés  deux  appendices  qui  servaient  à  y  passer  une  corde 
de  suspension.  Beaucoup  aussi  ont  un  couvercle  à  long  bord,  de 
forme  cylindrique,  qui  s'applique  exactement  sur  le  col.  Ces  deux 
particularités  se  retrouvent  sur  des  vases  d'argent  du  trésor  (tig.  29 
et  3o).  La  fig.  3i  reproduit  un  vase  de  terre  cuite  qui  a  un  cou- 
vercle du  même  genre  (i).  Pour  les  appendices  de  suspension,  cf. 
fig.  6,  10.  Ce  sont  là  des  détails  minutieux,  mais  qui  n'en  ont  pas 


(1)  Voy.  aussi  fig.  16. 
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moins  une  véritable  valeur,  surtout  si  on  remarque  que  les  formes 
des  vases  de  métal,  à  Hissai'lik,  ou  reproduisent  celles  des  poteries  ou 
s'en  rapprochent  beaucoup  (i).  Il  n'est  pas  jusqu'aux  petites  plaques 
suspendues  aux  chaînes  d'or  de  certains  bijoux  qui,  par  la  forme  et  l'or- 
nementation rudimentaires,  ne  rappellent  les  galettes  de  terre  par  les- 
quelles l'ouvrier  a  voulu  représenter  des  êtres  humains.  Les  procédés 
d'interprétation  sont  les  mêmes. 

L'intérêt  de  la  collection  d'Hissarlik,  qu'il  est  possible,  croyons-nous, 
de  considérer  comme  un  ensemble  où  l'unité  d'époque  est  certaine,  du 
moins  pour  le  plus  grand  nombre  des  objets,  est,  à  mon  sens,  de  nous 
offrir  des  types  d'une  industrie  naissante,  des  objets  d'une  très  an- 
cienne civilisation;  elle  est  jusqu'ici  l'exemple  le  plus  complet  de  cette 
industrie  ;  mais  autour  de  cette  collection  il  est  possible  de  grouper 
d'autres  objets,  ou  semblables  ou  analogues,  découverts  dans  le  reste 
des  pays  grecs,  et  de  prouver  que  cet  état,  dont  Hissarlik  offre  le  type 
le  plus  précis,  a  été  autrefois  celui  de  tout  l'Orient  hellénique,  et  se 
retrouve  dans  d'autres  parties  de  l'Europe.  On  remarquera  toutefois 
combien  ces  études  sont  encore  nouvelles,  et  que  les  antiquités  de  cet 
ordre  n'ont  presque  jamais  fixé  l'attention  des  savants  qui  étudiaient 
la  Grèce.  Je  ferai  donc  seulement  un  certain  nombre  d'observations  que 
chaque  jour  permettra  de  suivre  et  de  multiplier. 

Amies  de  pierre.  —  Les  formes  d'Hissarlik  se  retrouvent  dans  toute 
la  Grèce.  On  sait  que  ces  armes  n'avaient  été  signalées  en  Grèce  que 
par  exception,  quand  j\I .  Finla}  entreprit  d'en  former  une  collection. 
Je  renvoie  aux  dessins  que  j'ai  publiés  d'après  les  armes  qu'il  avait 
réunies.  J'ai  donné  ces  dessins  sous  ce  titre  :  Collection  préhistorique  de 
M.  Finlujj  à  Athènes  (2).  Le  mot  préhistorique  n'est  pas  exact.  Ces  objets 
peuvent  très  bien  appartenir  à  une  époque  dont  nous  retrouverons 
l'histoire  ;  tout  au  moins  est-il  certain  que  la  plupart  d'entre  eux  ont 
été  en  usage  jusqu'à  une  date  relativement  récente. 

(1)  Ces  rornu's  sont  |)arr<)is  idciiLifiues.  Ou  rcnianiucra  en  paiiiculier  les  lypcs  i'ei)i(i(luils 
par  les  ligures  u""  1  el  I;  nous  les  donnons  d'après  des  vases  en  argent  du  trésor,  mais  on  les 
retrouve  ou  semblables  ou  analogues  en  terre  cuite. 

(2)  Maliiriaux  pour  servù'  à  lliislotre  p7-imilioe  de  lliontine,  niai  187"2. 
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Les  marteaux  dessinés  sous  le  numéro  :i,  Troij  and  ils  remains,  sont 
semblables  aux  numéros  lO,  19,  y.G  de  nos  planches.  Marteaux  avec 
trou  pour  emmanchement,  Troij...,  n  "  "iô,  67  ;  Matériau:/:...^  n"  18. 

Trojj   5o,  pierre  percée  d'un  Irou;  voyez  Matériaux...^  pl.  citées, 

n-  39, 

Troij...,  n°'  58-6i,  scies  de  silex,  mêmes  formes,  mais  d'obsidienne, 
dans  la  collection  de  Santorin. 

Troy...,  n"'  66-68,  pierres  rondes,  dites  pierres  de  fronde;  Maté- 
riaux..., n"       même  forme. 

Troy...,  n°  la^i  fine  agate  polie;  Matériaux...,  n"  3^. 

La  plupart  des  formes  constatées  à  Hissarlik  ont  déjà  été  retrouvées 
dans  d'autres  parties  de  la  Grèce  et  en  Asie  Mineure,  bien  que  ces  sor- 
tes de  recherches  datent  à  peine  de  quelques  années  (1). 

Fusa'ioles.  —  On  a  trouvé  des  fusaïoles  en  Grèce,  mais  en  général 
sans  y  faire  grande  attention.  J'en  ai  fait  dessiner  quelques-unes,  d'un 
style  déjà  avancé,  et  recouvertes  de  figures  au  pinceau.  En  Italie,  elles 
se  sont  rencontrées  en  grand  nombre,  en  particulier  dans  le  Bolonais  et 
dans  le  Modénais. 

Elles  reproduisent  parfois  les  dessins  mêmes  cpie  l'on  remarcjue  à  His- 
sarlik (2). 

Armfjs,  objets  divers.  —  J'ai  vu  autrefois  dans  la  collection  Finlav  une 
arme,  sorte  de  marteau  de  cuivre  mêlé  de  très  peu  d'étain,  qu'il  faut 
rapprocher  de  plusieurs  types  découverts  à  Hissarlik. 

La  fibule  d'argent,  Troy,  n^go,  le  bracelet  de  cuivre,  n°  88,  ont  des 
formes  qui  se  sont  souvent  rencontrées  dans  les  pays  grecs  et  en  Italie. 
J'en  dirai  autant  des  épingles  d'ivoires,  n^'ga-ioi.  La  pierre  à  moudre 
le  blé,  n"  io2-io3,  s'est  retrouvée  toute  semblable  à  Santorin  (3). 

Vases.  —  Nous  avons  à  Santorin  des  morceaux  de  poteries  percées 

(1)  Pappadopoulos  Kéramcus,  AïOîvr,  èko/'Ô  bi  rr,  }Av/.r^ï  knix.  Smyme,  187o.  Institut  de  cor- 
respondance hellénù/ue,  1876,  fascicule  II,  p.  8. 

(2)  Antiquités  tjmjennes,  page  38. 

(3)  Collection  de  l'École  française  d'Athènes. 
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de  trous  nombreux  dans  le  même  genre  que  le  fragment  reproduit  sous 
le  n"  187 . 

Le  fragment  de  poterie  n"  21,  p.  8,  est  une  exception  dans  la  collec- 
tion d'Hissarlik  ;  le  sphinx  très  particulier  qu'il  représente  se  voit  sur  les 
ivoires  de  Spata  (cf.  ch.  iv  et  Bulletin  de  correspondance  hellénique,  1878, 
pl.  XVII). 

La  manière  compliquée  dont  sont  faits  certains  vases  bizarres,  les  imi- 
tations de  forme  d'animaux,  se  retrouvent  parmi  les  vases  noirs  étrus- 
ques. La  forme  Troy,  n°  281 ,  n'est  pas  rare  non  plus  en  Etrurie. 

Le  principe  qui  consiste  à  donner  aux  vases  une  forme  qui  rappelle 
celle  du  corps  humain,  à  indiquer  grossièrement  le  cou,  un  collier  et 
la  poitrine,  se  constate  dans  la  collection  de  Santorin  (i).  Le  col  des 
\ases  V  i)orte  aussi  quelquefois  un  ornement  qui  n'a  aucune  utilité 
et  qui  rappelle  de  loin  la  figure  humaine.  Cette  idée  d'imiter  ainsi  le 
corps  humain  a  été  très  répandue  en  Orient  et  s'y  perpétue  de  nos  jours. 
Des  vases  de  ce  genre  se  fabriquent  encore  aux  Uardanelles.  Du  reste, 
ce  principe  est  celui  que  Chypre  a  développé  avec  une  singulière  va- 
riété. On  le  retrouve  en  Egypte,  où  les  récipients  à  tètes  d'animaux  ne 
sont  pas  rares,  et  où  certaines  momies  en  donnaient  naturellement  l'idée. 

La  collection  de  Santorin  contient  des  poteries  qui  portent  sur  le  côté 
deux  petits  appendices  de  suspension  (2).  Ces  appendices,  si  fréquents 
à  Hissarlik  (3),  se  remarquent  souvent  sur  les  vases  que  représentent 
des  bas-reliefs  égyptiens. 

Les  vases  d'argent  du  trésor  (fig.  29  et  3o)  se  rapprochent  pour  la 
forme  d'un  vase  de  Santorin  en  terre  très  fine  (4).  Les  deux  récipients 
ont  une  base  étroite  sur  laquelle  s'élèvent  des  bords  qui  vont  en  s'élar- 
gissant  jusqu'à  l'attache  du  col  ;  tous  les  deux  portent  sensiblement  à 
la  môme  hauteur  des  appendices  de  suspension  ;  les  vases  d'Hissarlik 
possèdent  de  plus  un  couvercle  (5). 

(1)  pi.i, 

{t)  Pl.  I,  fig.  5;  pl.  11,  fig-  10. 

(3)  Outre  les  e.xemples  cilés,  voyez  llios,  fig.  2:^,  2i;  38,  jarre,  sur  le  bord,  aux  deux  extré- 
mités symétriques,  trous  de  suspeusiou  ;  \\<^.  37,  égalemeut;  lig.  i6. 

(4)  Pl.I,  fig.  2. 

Comparer  plusieurs  rondelles  d'or  du  trésor  d'Hissarlik,  llios,  n"»  903,  90i,  avec  des 
feuilles  du  niènie  genre  trouvées  à  Mycèiies.  l/oriienien(ation  de  eerlains  bijoux,  décorés 
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On  admettra,  jo  crois,  les  conclusions  suivantes,  qui  inoriirent  le 
grand  intérêt  de  la  collection  d'Hissarlik,  bien  que  nous  ayons  laissé 
de  côté  une  foule  de  questions  qui  ont  été  discutées  à  propos  de  ces 
objets  : 

1°  Ces  objets  appartiennent  à  un  même  état  industriel,  encore  assez 
peu  avancé,  très  diflerent  de  celui  que  l'on  constate  dans  les  maisons 
les  plus  anciennes  de  Santorin,  et,  croyons-nous,  inférieur  à  celui  de 
Santorin  ; 

2"  Il  n'y  a  trace  évidente,  dans  la  collection  d'Hissarlik,  d'aucune  in- 
fluence de  la  décoration  dite  orientale  (i)  :  nous  entendons  par  ces  mots 
aussi  bien  l'Egypte  que  Ninive,  Tyr  et  Sidon.  Cependant  ces  produits 
variés  supposent  des  relations  commerciales  étendues.  Il  n'est  pas  dou- 
teux que  les  progrès  de  la  science  ne  montrent  par  la  suite  des  rapports 
précis  entre  la  civilisation  d'Hissarlik  et  celle  des  plus  anciennes  indus- 
tries de  l'Asie  Mineure  (2). 

3°  Des  objets  semblables  ou  analogues  à  ceux  d'Hissarlik  se  sont  ren- 
contrés en  petit  nombre  dans  tout  l'Orient  grec  et  dans  les  pays  clas- 
siques. On  en  trouvera  certainement  beaucoup  d'autres  dès  qu'on  sera 
attentif  à  les  chercher.  La  science  doit  multiplier  ces  rapprochements 
qui  donneront  à  cette  collection  son  plus  grand  prix; 

d'enroulement,  n"*  873-(S7i,  est  conforme  au  type  de  Mycènes.  Un  oiseau  d'or,  Ilius,  n"^  925- 
926,  doit  être  également  rapproché  d'objets  semblables  provenant  de  Mycènes.  La  seiche, 
qui  tient  une  si  grande  place  dans  l'ornementation  marine  d'Ialysos  et  de  Mycènes,  paraît 
avoir  été  figurée  sur  une  poterie  d'Hissarlik,  ///os,  n»  4Si. 

(1)  Voir  chapitre  VI  pour  les  ditlerentes  périodes  de  l'inlluence  orientale.  11  faut  cependant 
noter  ici  la  rosace  à  sept  pétales  sur  un  fragment  de  vase  trouvé  à  26  pieds,  Illos,  n°  230,  et 
quelques  rosaces  à  nombre  varié  de  pétales  sur  des  bijoux  du  trésor.  Rosace  sur  ivoire,  ///os, 
n°  539. 

(2)  Bien  que  le  mémoire  de  M.  Sayce,  T lie  Inscriptions  f'uund  al  Hissnrlik,  Ilius,  p.  691  et 
suiv.,  n'arrive  pas,  selon  nous,  à  des  conclusions  suffisamment  démontrées  sur  les  rapports 
de  l'écriture  chypriote  et  de  divers  caractères  conservés  parles  objets  d'Hissarlik,  il  montre 
bien  que  la  comparaison  de  ces  antiquités  et  des  plus  anciens  monuments  de  l'Asie  occi- 
dentale doit  être  pctursuivie  avec  soin.  [Contein/m-arij  Revieic,  décembre  IHIS;  Atltenœiaa  et 
Academy,  octobre  1S79.)  Dans  cette  voie,  on  ne  peut  man([uer  de  faire  d'importantes  décou- 
vertes. Le  trésor  d'Hissarlik,  qui  représente  l'industrie  la  plus  avancée  qui  ait  été  constatée 
dans  les  fouilles,  indique  par  quelques  exemples  assez  rares  (voir  p.  16,  note  5)  que  cet  art  a 
subi  une  influence  qu'on  retrouve  beaucoup  plus  forte  à  Mycènes  et  qui,  selon  toute  vrai- 
semblance, est  asiatique.  Voyez  encore  une  petite  idole  de  plomb,  Ilius,  n"  226,  et  une  tète 
d'animal,  peut-être  de  lion,  taillée  dans  un  morceau  de  cristal,  n"  517. 
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4°  La  céramique  d'Hissarlik  est  dans  des  rapports  incontestables  avec 
celles  que  nous  étudierons  dans  les  chapitres  suivants. 

Proposer  une  date  précise  serait  tout  à  fait  contraire  à  la  vraie  mé- 
thode. Il  est  certain  que  ces  objets  remontent  à  une  époque  où  la  côte 
orientale  de  l'Asie  Mineure  était  encore  barbare,  tout  au  moins  qu'ils 
appartiennent  à  un  état  de  civilisation  très  rudimentaire.  Remonter  au 
delà  du  temps  où  nous  savons  avec  certitude  que  les  Phéniciens  vinrent 
sur  cette  côte  et  que  les  Assyriens  soumirent  le  pays,  parce  que  l'in- 
fluence de  ces  peuples  ne  se  constate  aucunement  dans  cette  collection, 
est  une  hypothèse  vraisemblable,  mais  ce  n'est  là  qu'une  hypothèse  qui, 
bien  loin  d'aider  à  nos  études  ultérieures,  courrait  risque  de  les  com- 
promettre. 


CHAPITRE  II 


TYPE  DE  SANTORIN 


Nous  nous  occupons,  dans  ce  chapitre,  seulement  de  ceux  des  vases 
de  Santorin  qui  ont  été  trouvés  sous  la  pouzzolane  et  qui  sont  considé- 
rés généralement  comme  appartenant  à  la  population  qui  habitait  l'île 
avant  le  cataclysme  qui  a  donné  naissance  à  la  baie  actuelle.  Ces  vases 
ne  sont  guère  connus  que  depuis  1866.  La  collection  la  plus  complète 
est  celle  que  M.  Burnouf  a  formée  à  l'Ecole  d'Athènes,  à  la  suite  des 
fouilles  entreprises  par  MM.  Gorceix  et  Mamet  (i).  Nous  donnerons  un 
catalogue  sommaire  de  cette  collection  en  renvoyant,  quand  il  y  a  lieu, 
aux  vases  semblables  et  de  môme  provenance  que  nous  connaissons  par 
des  publications  antérieures  ou  que  nous  avons  pu  examiner  dans  divers 
musées.  Les  recherches  de  MM.  Gorceix  et  Mamet  ont  été  les  dernières; 
elles  avaient  été  précédées,  en  1866  et  1867,  par  celles  de  MM.  No- 
mikos,  Alafousos,  Ghristomanos,  auxquels  s'était  associé,  je  crois,  M.  de 
Hahn,  et  par  celles  de  M.  Fouqué. 

Tout  ce  qu'il  importe  de  rappeler  pour  le  moment,  c'est  que  les  pre- 
mières découvertes  de  vases  eurent  lieu  à  Thérasia,  dans  un  terrain  ap- 
partenant à  M.  Alafousos,  et  non  à  Santorin;  commencées  par  M.  No- 
mikos,  elles  ont  été  continuées  par  M.  Fouqué. 

Les  secondes  fouilles  de  M.  Fouqué  ont  eu  lieu  au  sud  de  l'île  de  San- 
torin, près  du  village  d'Acrotiri.  Elles  ont  donné  presque  tous  les  vases 
que  ce  savant  a  rapportés  à  Paris. 

Le  mémoire  de  MM.  Gorceix  et  Mamet  n'a  pas  encore  été  publié  ; 

(1)  Gorceix  et  Mamet,  Dulklinde  V École  française  d'Athènes,  1870,  Comptes  rendus  de  l'Aca- 
démie des  sciences,  t.  LXXIII,  p.  476.  Mamet,  de  Insida  Thera.  Paris,  1874. 
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il  est  résumé  dans  un  ouvrage  récent  de  M.  Fouqué  (i).  Quelques-uns 
des  faits  qu'il  contient  doivent  être  rappelés  ici,  pour  que  l'on  com- 
prenne les  provenances  qu'indique  le  catalogue.  Toute  la  collection  de 
l'École  d'Athènes  a  été  découverte  à  Acrotiri,  mais  sur  trois  points,  au 
haut  du  vallon,  à  70  mètres  plus  bas  et  sur  la  falaise  au  nord-ouest  du 
village.  Au  premier  point,  les  explorateurs  ont  mis  au  jour  un  corps  de 
bâtiment  composé  d'au  moins  trois  pièces  qui  se  relient  à  une  quatrième 
par  un  couloir;  70  mètres  plus  bas,  trois  chambres  et  des  murs  d'une 
attribution  incertaine;  enfin,  au  nord-ouest,  un  corps  de  logis  composé 
d'au  moins  deux  pièces  et  d'une  sorte  d'écurie  ou  d'étable.  C'est  à  ces 
trois  origines  que  renvoient,  dans  le  catalogue,  les  indications  :  pre- 
mières^ secondes^  troisièmes  fouilles. 

Les  vases  ont  été  découverts  brisés  et  souvent  rapportés  incomplets. 
M.  Burnouf  a  rapproché  avec  beaucoup  de  soin  les  fragments  qui  ap- 
partenaient à  un  môme  vase  et  reconstruit  les  formes  en  remplissant  les 
vides  à  l'aide  de  plâtre.  Sans  ce  travail  préalable,  tout  essai  de  catalogue 
eût  été  impossible.  Il  a  aussi  dessiné  la  collection  entière.  Il  faut  sou- 
haiter qu'elle  soit  publiée.  Les  deux  planches  que  nous  donnons  ne  pré- 
sentent que  les  types  principaux,  et  le  commentaire  qui  suivra  n'est  fait 
qu'au  point  de  vue  d'une  histoire  générale  des  céramiques  de  la  Grèce. 
Il  laisse  nécessairement  de  côté  un  grand  nombre  d'observations  de  dé- 
tail où  la  science  trouverait  profit.  Toutefois,  comme  la  collection  de 
l'Ecole  d'Athènes,  souvent  visitée,  n'a  jamais  été  ni  publiée  ni  décrite, 
le  catalogue  suivant  intéressera,  croyons-nous,  les  archéologues  (2)  : 

1.  IM.  I,  fig.  1.  Gobelet,  haut.  0,  20,  diam.  0,  11  ;  terre  grise;  cassure  grise;  parois 
très-minces;  pied  creux;  à  l'intérieur  on  remarque  une  série  de  cercles  placés 
horizontalement  les  uns  au-dessous  des  autres,  ils  indiquent  que  le  vase  est 
fait  au  tour.  L'attache  du  pied  et  du  vase  est  irrégulière;  nombreuses  traces 
d'inexpérience.  (ïi'oisièmes  fouilles,  au  N.  0.  d' Acrotiri.)  Même  forme,  Fou- 
qué, Scmtorin^  pl.  XLI,  fig.  3. 

(l)  Santorin  <:l  nns  éruf/lions,  Paris,  Masson,  1879,  p.  lOS  et  suivantes.  J'ai  dû  ;\  l'obligeance 
de  M.  F()U(iu(;  (•oninnuiicatioii  du  nicnioirc  manuscrit  do  MM.  Gorceix  et  Maniet. 

(2j  Pour  la  bibliographie  des  (juvrages  l'elalil's  à  Santorin,  voir  Fouciuc,  oiiv)-.  cité,  p.  x.wi 
et  xxxu. 
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2.  Pl.  I,  fif^-.  2.  Terre  grise;  haut.  0,  29;  deux  appendices  à  droite  et  à  gauche, 

non  percés;  entre  chaque  appendice  deux  côtes  longitudinales;  bords  épais; 
vase  lourd  et  résistant.  Même  forme,  Fouqué,  own\  ciu',  pl.  XLI,  fig.  2. 

3.  Autre  exemplaire;  haut.  0,27;  même  terre,  même  forme,  sauf  que  la  partie 

supérieure  est  plus  bombée.  Les  deux  appendices  à  droite  et  à  gauche  sont 
traversés  par  un  trou  qui  pouvait  servir  à  supendrc  le  vase. 

4.  Troisième  exemplaire;  haut.  0,28;  terre  du  même  genre  mais  plus  blanche, 

forme  moins  régulière;  les  deux  appendices  ne  sont  pas  percés. 


F:g.  32.  FiG.  33. 


5.  Quatrième  exemplaire;  haut.  0,36;  terre  de  môme  genre;  appendices  percés; 

on  ne  remarque  pas  traces  d'usure  sur  les  bords  des  trous;  forme  longue. 

6.  Pl.  I,  fig.  3.  Haut.  0,22;  plus  grande  circonférence,  0,36.  Fond  gris;  décoration 

au  pinceau  de  couleur  brune  ;  teinte  continue  de  cette  couleur  sur  le  rebord 
supérieur  du  col,  et  à  l'attache  supérieure  de  l'anse;  cercle  à  la  partie  infé- 
rieure; tache  sur  le  milieu  même  de  l'anse;  collier  autour  du  col  formé  de  six 
taches  principales  encadrées  au  haut  et  au  bas  par  un  pointillé;  deux  mame- 
lons saillants  colorés  de  même  et  entourés  d'un  pointillé  de  la  même  teinte  ; 
à  la  base  trois  larges  cercles  irréguliers.  (Premières  fouilles  dans  la  seconde 
pièce.)  Même  forme,  Fouqué,  pl.  XLI,  fig.  4. 
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7.  Même  forme;  haut.  0,2S;  terre  un  peu  plus  rose;  principe  de  décoration  sem- 

blable; couleur  un  peu  plus  foncée;  deux  cercles  seulement  à  la  base.  Des 
deux  côtés  du  col,  à  l'attache  de  l'anse,  demi-cercle  avec  un  point  au  milieu. 

8.  Même  forme;  la  partie  qui  subsiste  a  0,20  de  haut.;  le  vase  entier  devait  me- 

surer 0,30  ;  terre  grise,  différente  de  celle  des  deux  exemplaires  précédents. 
Je  ne  retrouve  aucune  trace  de  couleur  ;  les  deux  mamelons  au  haut  de  la 
panse  sont  légèrement  indiqués. 

9-10.    Deux  exemplaires  plus  petits  ;  haut.  0,12  et  0/11. 

11.  Fragment  de  col  d'un  vase  de  cette  forme.  Près  de  l'attache  du  col,  sorte  d'oreille 

formée  d'un  demi-cercle  et  d'un  point  central. 

12.  Fragment  de  la  partie  supérieure  de  la  panse  poi'tant  les  deux  mamelons.  Terre 

grise;  dessins  bruns. 

13.  Fi'agment  du  col  et  de  la  partie  supérieure  de  la  panse;  col  bas  et  très  ren- 

versé ;  collier  de  points  autour  du  col  ;  deux  larges  cercles  faisant  le  tour  de 
la  panse. 

14-16.    Trois  exemplaires  publiés  par  M.  Fouqué,  Premier  rapport  sur  une  mission 
scientifique  à  l'île  de  Sa?itorin,  1867,  Pl.  VI,  fi  g.  3. 

17.  Vase  très  endommagé;  manquent  l'anse,  la  plus  grande  partie  du  col  et  de 

la  panse,  une  partie  du  fond;  engobe  bistre;  dessins  noirs;  haut.  0,17;  la 
hauteur  primitive  devait  être  d'environ  0,22.  Forme  se  rapprochant  de  celle 
de  la  figure  3,  mais  les  courbes  des  deux  côtés  de  la  panse  paraissent  avoir 
été  régulièrement  égales.  Les  deux  mamelons  sont  plus  espacés;  à  la  partie 
inférieure  six  rubans  faisant  le  tour  du  vase;  à  la  partie  supérieure,  deux  ou 
trois  rubans  du  même  genre;  sur  la  panse,  large  bordure  contenant  six  ou  sept 
volutes,  qui  se  rattachent  les  unes  aux  auti'es.  Même  genre  que  la  figure  21. 

18.  Grand  vase  endommagé,  se  rapprochant  de  la  forme  n"  3.  Terre  grise;  des- 

sins l)runs;  hauteur  actuelle  0,35;  hauteur  primitive,  0,40  environ; 
panse  0,70.  La  panse  est  très-forte,  le  pied  et  le  col  sont  courts;  l'anse  ne 
s'attache  pas  au  col,  mais  plus  bas;  le  col  est  rejeté  en  arrrière;  trois  bandes 
H  la  partie  inférieui'e;  sept  groupes  de  longues  feuilles  (fig.  20)  s'élevant  des 
trois  bandes  inférieures  sur  la  panse  jusqu'au  haut  du  vase;  bandes  autour  du 
col  et  des  deux  attaches  de  l'anse. 

19.  Col  d'un  grand  vase  se  rattachant  à  cette  forme;  cire.  0,35.  Le  col  est  court, 

renversé;  deux  bandes  rouges  à  l'attache  du  col. 

20.  Autre  col  du  même  genre;  cire.  0,36;  mêmes  bandes. 

21.  Haut.  0,17.  Bois,  fig.  32,  Engobe  bistre  très-léger  et  de  mêm<î  couleur  que  la 

terre  du  vase  ;  bec  trilol)é;  à  la  partie  postérieure,  au  milieu  de  la  circonfé- 
rence, manche  de  forme  cylindrique  percé  d'un  large  trou;  une  anse  partait 
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du  col  et  venait  probablement  se  rattacbcr  à  ce  manche;  on  introduisait  par 
cette  ouverture  la  matière  qui  était  ensuite  tamisée  par  six  trous  de  petite 
dimension  que  l'on  remarque  à  l'intérieur  du  bec  trilobé. 

Dessins  rouges  et  noirs,  Pl.  U,  fig.  IG.  Deux  bandes  rouges  autour  du 
col;  bandes  semblables  à  l'intérieur  du  bec  trilobé;  double  bande  autour  du 
manche,  et  trois  bandes  à  la  base.  Sur  la  pans(!  à  partir  du  manche,  bouquet 
de  longues  feuilles  rouges;  deux  quadrupèdes  de  couleur  noire,  courant  à 
droite;  bouquet  pareil  au  précédent;  troisième  quadrupède;  derrière  deux 
des  animaux  sont  indiquées  deux  autres  touiïes  végétales.  Dans  les  vides,  à  la 
partie  supérieure,  trois  bandes  i^ouges  en  demi-cercle  se  rattachent  à  la  bande 
supérieure.  Fouqué,  Santorin,  pl.  XLII,  fig.  5. 

22.  Bois,  fig.  33.  Le  col  est  restauré  ;  une  partie  de  la  panse  manque  ;  hauteur  avec  la 

restauration,  0,28.  Engobe  général  de  couleur  bistre.  A  la  partie  inférieure, 
quatre  bandes  alternativement  rouges  et  noires;  à  la  partie  supérieure  bande 
brune;  sur  la  panse  quatre  oiseaux  tournés  à  droite.  Le  corps  est  noir,  avec 
teintes  rouges  et  taches  blanches.  L'état  du  vase  ne  pex'met  pas  de  décrire  en 
détail  ces  oiseaux  Pl.  II,  fig.  18.  Ailes  longues;  quatre  longues  plumes  à  la 
queue;  cou  également  long.  Dans  les  vides,  à  la  partie  supérieure,  bandes  rou- 
ges en  demi-cercle,  renfermant  des  gouttes  noires  (trois  ou  quatre)  ;  à  la  partie 
inférieure,  rubans  rouges  traversés  de  blanc. 

23.  Musée  de  la  Société  archéol.  d'Athènes,  n"  S90,  Collignon,  Catal.  n"  1;  haut., 

0,31.  Engobe  jaunâtre,  dessins  noirs.  Autour  du  col,  collier  portant  sept  den- 
ticules  espacés.  Sur  la  partie  proéminente  de  la  panse,  une  branche  verticale 
de  feuillage  avec  deux  volutes  à  la  base.  Pas  de  mamelon  à  droite  ni  à  gauche, 
mais  quatre  ornements  étoilés,  deux  à  droite  et  deux  à  gauche  de  la  branche 
de  feuillage.  Trois  rubans  autour  delà  base;  ruban  à  l'attache  inférieure  de 
l'anse.  Provenance  inconnue  (1). 

24.  Pl.  I,  fig.  4.  Terre  grise,  trempée  dans  un  bain  un  peu  plus  sombre;  haut.,  0,28; 

diam.,  0,085  à  l'intérieur;  bords,  épaisseur,  0,009.  Dessins  bruns;  cercles  au- 
tour du  col,  à  l'intérieur;  anse  également  peinte.  Trou  à  la  partie  inférieure. 

2o.    Même  forme;  haut.,  0,285.  Le  vase  a  été  peint  tout  entier  en  rouge  à  l'extérieur. 

26.    Même  forme;  haut.,  0,30.  Même  couleur  rouge  qu'on  remarque  également  à  l'in- 
térieur, autour  du  col.  Cette  couleur  a  été  mise  au  pinceau. 

(1)  Le  Musée  de  la  Société  archéologique  d'Athènes  possède  une  œnochoé  applatie,  à  bec 
allongé,  et  à  une  anse  qui  se  rapproche  du  type  de  Santorin,  PI.  I,  fig.  3,  haut.  0,  16.  Fond 
gris;  dessin  brun;  cercle  autour  du  col  et  à  l'attache  inférieure  de  l'anse;  quatre  entailles 
sur  la  partie  supérieure  de  l'anse;  sur  la  panse,  ornements  qui  semblent  être  des  feuilles 
(Gollig.,  Catal.  n"  2).  Une  indication,  qui  n'est  pas  certaine,  dit  que  ce  vase  provient  de  la 
nécropole  de  Khalandri  à  Syra,  et  on  ajoute,  sans  que  j'aie  pu  le  vérifier,  que  dans  le  même 
tombeau  on  aurait  trouvé  des  figures  grossières  de  marbre,  dites  cariennes. 
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27.  Même  forme;  haut.,  0,263.  Couverte  brune;  trace  de  cette  couverte  à  l'intérieur, 

près  du  col.  Ces  quatre  exemplaires  ont  un  léger  rebord  qui  fait  saillie  autour 
du  col. 

28.  Fragment  d'un  vase  de  cette  forme. 

29.  Autre  exemplaire.  Fouqué,  Rapport  cité,  Pl.  IV,  fig.  4. 

30.  Musée  de  la  Société  archéologique  d'Athènes,  n''664.  Collignon,  Calai.,  n"  3. 

Même  forme,  petite  anse  à  la  partie  supérieure  ;  fond  brun,  à  reflets  violacés  ; 
décoration  au  blanc  sale.  Une  branche  de  feuillage  dans  le  sens  de  la  longueur. 
Provenance  inconnue. 
Trois  autres  exemplaires  de  la  même  foi^me  au  même  musée. 

31.  Pl.  I.,  fig.  5;  haut.,  0,18;  diamètre,  0,09.  Terre  grise,  dessins  bruns.  Sept  bran- 

ches de  feuillage  sur  le  pourtour  du  vase;  couronne  d'ondes  autour  du  col  et  à 
la  base.  Deux  oreillettes  symétriques  et  doubles.  Trou  près  du  bord,  à  la  partie 
inférieure.  Le  cylindre  n'est  pas  régulier. 

32.  Même  forme,  terre  plus  jaune,  sans  dessin;  haut.,  0,18;  diam.,  0,08.  Deux 

oreillettes  allongées  et  percées  chacune  d'un  trou.  Trou  à  la  partie  inférieure, 
près  du  bord. 

33.  Même  forme,  terre  grise;  fracture  à  la  partie  supérieure.  La  partie  extérieure  ne 

porte  aucun  dessin. 

34.  Fragment  d'un  vase  uni  de  cette  forme. 

33.    Même  forme.  Fouqué,  Rapport  cité,  Pl.  IV,  fig.  3. 

36.  Musée  de  la  Société  archéologique  d'Athènes,  n°  1933.  Santorin  (?).  Deux  cyhn- 

dres  irréguliers,  plus  larges  à  la  base  qu'au  sommet,  réunis  par  trois  bandes  de 
terre  cuite,  à  la  base,  au  milieu  et  à  la  pai'tie  supérieure. 

37.  Coupe  apode  de  terre  légère,  à  une  anse;  terre  brune,  dessin  noir.  Filet  rouge  et 

ruban  noir  quadrillé  à  la  partie  supérieure  ;  sur  la  panse,  quatre  fois  l'ornement 
dessiné  pl.  II,  fig.  23;  il  se  rattache  au  quadrillé  supérieur.  Les  deux  rubans  à 
droite  et  à  gauche  sont  noirs,  celui  du  milieu  est  rouge.  L'ornement  du  milieu 
«isl  redoublé,  et  alors  figuré  en  rouge  et  en  noir;  une  seconde  fois,  tout  en  étant 
siniple,  il  est  à  la  fois  rouge  et  noir.  Plusieurs  traces  semblent  indiquer  une 
répax:ation  ancienne. 

38.  Coupe  à  pied,  de  terre  grise,  épaisse,  à  une  seule  anse;  grossièrement  faite,  sans 

dessin. 

39.  Pl.  II.  fig.  7. Couleur  terreuse  ;  dessin  rougcâtre.  Haut.,  0,12;  diamètre  de  l'ori- 

fice, 0,15. 

40.  Même  forme;  liaut.,  0,10.  Vase  Irès-endommagé.  Couverte  rouge 

41.  Môme  forme,  plus  allongée.  Haut.,  0,11. 
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42.  Même  forme,  plus  aplulie,  0,09;).  (kjiiv(!rle  brune. 

43.  Pl.  II,  fig-.  6.  Terre  grise,  dessin  noir.  Haut.,  O,!^!;  diamètre  de  l'orifico,  0,08. 

Rubans  qui  paraissent  former  des  c(!rcles.  Du  côté  o])posé  à  celui  que  nous 
avons  reproduit,  on  voit  deux  rubans  qui  devaient  faire  le  tour  du  vase.  Uu- 
bans  autour  des  anses. 

44.  Pl.  II,  fig.  8.  Terre  grise,  dessin  noir;  haut.,  0,14;  diamètre  de;  rorilice,  0,12. 

Double  ruban  qui  fait  le  tour  deForilice  et  du  bec.  Ruban  au  pied. 

45.  Grand  vase,  couleur  grise,  dessin  brun;  se  rapprociiant  pour  la  fornif;  du  précé- 

dent. Panse  plus  arrondie,  orifice  plus  étroit.  Haut.,  0,28;  circonf.,  0,57.  La 
panse,  très  chargée,  est  décorée  de  volutes  (fig.  21)  placées  entre  deux  rubans. 
Le  ruban  supérieur  porte  des  points  blancs.  Le  vase  est  très  endommagé,  mais 
on  y  reconnaît  certainement  cinq  volutes.  A  bipartie  supérieure,  près  du  col, 
couronne  de  feuillage  surmontée  d'une  bande. 

46.  Pl.  II,  lig.  14.  Terre  grise,  couverte  brune  et  rouge.  Haut.,  0,15  ;  diam.  de  l'orif., 

0,13.  Dessins  blancs  au  pinceau.  D'un  côté  deux  liliacées,  de  l'autre  côté  égale- 
ment. Ruban  faisant  le  tour  de  l'attache  de  l'anse,  et  à  l'attache  du  bec.  Des  deux 
côtés,  entre  l'anse  et  le  bec,  appendice  orné,  à  la  partie  supérieure,  d'un  ruban 
blanc.  Le  commencement  du  bec  est  couvert.  L'intérieur  du  vase  paraît  avoir 
reçu  un  engobe  semblable  à  celui  de  l'extérieur.  La  couverte  principale  est 
tout  à  fait  celle  des  entonnoirs  rouges  décrits  plus  haut. 

47.  Pl.  II,  lig.  12.  Même  genre  de  vase;  panse  plus  forte,  orifice  moins  large. 

Haut.,  0,14;  diam.  de  l'orifice,  0,05.  Terre  jaune,  dessins  rouges. 

48.  Vase  se  rapprochant  de  cette  forme,  mais  plus  haut.  Fouqué,  Rapport  cité,  pl.  IV, 

fig.  1. 

49.  Partie  supérieure  d'un  grand  vase  de  ce  genre.  Terre  grise,  dessins  bruns.  Dia- 

mètre de  l'orifice,  0,15.  Rec  orné  de  trois  bandes;  bandes  sur  les  anses.  Sur  la 
panse,  deux  couronnes  de  feuillage  séparées  par  un  large  ruban. 

50.  Grand  vase  endommagé;  couleur  grise,  dessins  bruns.  Haut.,  0,25;  diam.  de 

l'orifice,  0,18.  Ruban  autour  du  bec,  taches  de  couleur  à  l'intérieur.  Rangée  de 
traits  verticaux  autour  du  col;  deux  rubans  circulaires  sur  la  panse  et  série  de 
traits  verticaux;  troisième  ruban  à  la  partie  inférieure. 

51.  Pl.  II,  lig.  10.  Terre  grise,  dessins  bruns.  Haut.,  0,12';  diam.  de  l'orifice,  0,065. 

52.  Même  forme,  même  terre,  même  genre  de  décoration  brune.  Vase  endommagé. 

Haut.,  0,13. 

53.  Même  forme,  même  couleur.  Haut.,  0,095.  A  la  partie  inférieure,  couronne  de 

feuillage. 

54.  Même  forme.  Fouqué,  Rapport  cité,  Pl.  V,  lig.  4. 
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5o.  Musée  de  la  Société  archéologique  d'Athènes,  n"  1952.  Même  forme.  Haut., 
0,13;  diam.  0.07.  Engobe  jaunâtre,  bandes  horizontales  et  traits  verticaux  de 
couleur  brune. 

o6.  Partie  supérieure  d'un  vase  qui  devait  reproduire  un  type  très  rapproché  de  celui 
du  vase  d'ialysos,  dessiné  sur  la  Pl.  III,  fig.  10.  Le  col  est  fermé.  Trois  anses 
s'attachent  au  col  et  à  la  panse  ;  le  goulot  est  à  la  partie  supérieure  de  la  panse. 
Terre  peu  travaillée.  Bande  circulaire  rouge  à  la  partie  supérieure  du  col,  à 
l'attache  des  anses;  taches  rouges  sur  les  anses;  sur  la  panse,  six  ornements 
lancéolés.  Sur  le  devant  du  col,  à  la  partie  supérieure,  deux  larges  trous. 

oT.    Deux  autres  fragments  du  même  genre,  mais  moins  complets. 

n8.  Pl.  II,  fig.  13.  Haut.  1,04;  cire.  0,54.  Terre  jaune  foncé;  bandes  noires;  à 
l'attache  du  col,  rebord;  sur  le  col  trois  appendices. 

59.  Même  forme;  vase  très  endommagé;  terre  plus  pâle.  Haut.  0,48;  dessins  bruns. 
A  la  partie  supérieure  de  la  panse,  zone  de  postes  ;  au-dessous,  au  moins 
quatre  rubans. 

(30.  Col  circulaire,  évasé  en  entonnoir;  vase  à  une  seule  anse;  engobe  rouge; 
bandes  blanches;  bourlet  à  l'attache  du  col  et  de  la  panse;  pas  d'appendice. 

(il.  (iol  d'un  vase  du  môme  genre;  engobe  gris;  bandes  et  dessins  de  diverses 
couleurs  très  endommagés  ;  pas  d'appendice. 

62.  Col  d'un  vase  de  cette  forme;  couleur  rouge;  bandes  blanches. 

63.  Autre  col,  de  couleur  rouge. 

64.  AutrC;,  de  couleur  rouge,  mais  sans  rebord  à  l'attache  du  col. 

65.  Autre,  engobe  bistre;  bandes  brunes. 

66.  Col  et  haut  de  la  panse  d'un  vase  de  forme  sphérique.  Le  col  porte  les  trois 

appendices  que  l'on  remarque  siu'  la  fig.  13.  Bandes  rouges  sur  la  pans(ï 
encadrant  des  quadrillés  de  même  couleur;  ornements  lancéolés. 

67.  Col  circulaire  portant  trois  boucles  verticales  ;  engobe  bistre;  ornement  brun 

trilobé. 

68.  Amphore,  terre  rouge;  haut.  0,43,  cire.  1,04;  panse  sphérique;  le  col  a  une 

forme  (']lipti(jiie  ;  les  anses  s'attachent  au  col. 

69.  Même  forme;  vase  très  endommagé,  haut.  0,38;  terre  bistre,  dessins  bruns  cl 

rouges.  Trois  bandes  autour  du  col;  zone  occupée  par  quatre  cercles  sur  bi 
panse;  au-d(îssous,  deux  bandes  brunes  et  rouges,  et  autour  du  pied,  deux 
bandes  semblables;  ruban  à  l'allaclie  inférieure  des  anses. 

70.  Même  genn;  d(;  vase,  mais  plus  allougé;  haut.  0,41  ;  même  couleur,  même  déco- 

ration; dilléreucc  dans  bi  lunnbre  des  cercles  et  des  blindes. 
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71.  Nouf  cols  d'amplioro  cL  quclquos  fragmenls  d*;  lii  piuiic;  supérieure  de  la  pause;. 

Le  col  a  toujours  une  forme  cyliiidricjue,  l'anse  s'attacluî  au  haut,  du  roi. 

a  Terrcî  roufi,e  })àlo,  grossière;  l'exléricur  était  couvert  de  dessins  bruns, 
blancs  et  rouges;  sujets  méconnaissables,  mais  qui  n'appartiennent  pas  aux 
types  que  nous  avons  vus  jusqu'ici. 

h  Terre  rouge  grossière;  engobc  d'un  rouge  plus  vif;  bandes  blanclics. 

c  Terre  rouge;  engobc  d'un  blanc  paie;  bandes  noires  autour  du  col; 
figure  noire  trilobée. 

d  Terre  bistre;  engobc  jaune  clair;  bandes  rouges. 

e  Terre  rouge  clair;  bande  noire  autour  du  col,  à  i'attaclie  inférieure  des 
anses  et  à  la  partie  supérieure  du  col. 
/  Terre  grise,  bandes  brunes. 

y  Terre  très-grossière,  rouge;  sans  ornement;  deux  fentes  en  creux  à 
I'attaclie  de  l'anse. 

h  Terre  bistre  paie;  sans  dessin. 

i  Terre  rouge;  engobe  gris;  bandes  rouges. 

j  Col  d'amphore;  diam.  0,16;  engobe  blanc  ;  rubans  rouges  et  bruns. 
k  Col  d'amphore;  engobe  rouge;  bandes  de  couleur  blanche. 

72.  Pl.  II,  fig.  IS.  Terre  grise;  haut.,  sans  le  couvercle,  0,60;  avec  le  couvercle,  0,68; 

cire.  1,47.  Trois  anses  ;  traces  de  couleur  brune  autour  du  col;  des  filets  ont 
coulé  irrégulièrement  sur  la  panse. 

73.  Même  forme  générale;  haut.  0,42.  Terre  brune;  dessins  noirs;  bandes  et 

cercles;  deux  anses  verticales  près  du  col;  à  0,33  de  la  base,  deux  forts  appen- 
dices percés  d'un  large  trou  de  suspension. 

74.  Pl.  II,  fig.  9.  Long.  0,71;  larg.  0,42  ;  haut.  0,18.  Terre  grise;  dessin  rouge  et 

brun.  Aucune  décoration  extérieure  si  ce  n'est  aux  attaches  des  anses  qui 
sont  entourées  d'un  ruban;  à  l'intérieur,  triple  ruban  qui  fait  le  tour  du 
vaisseau  près  du  fond;  sur  ces  rubans  s'élèvent  verticalement  dix-sept 
groupes  de  feuilles,  longues  et  larges;  bord  supérieur  peint  en  rouge;  aux 
deux  extrémités  du  vase,  trois  petites  saillies  circulaires;  au-dessus  des  anses, 
une  saillie  semblable  de  chaque  côté. 

7o.  o7  petits  pots  tout  à  fait  communs;  éouelles  demi-sphériques,  plus  ou  moins 
profondes,  à  bords  inclinés;  couleur  grise,  jaune  ;  exemples  d'engobe  rouge. 
Haut,  maxima,  0,10.  Fouqué,  Bapport  cité,  Pl.  V,  fig.  4. 

FRAGMENTS 

76.  Fond  d'un  vase  percé  de  trous  et  qui  devait  servir  pour  faire  égoutter  le  liquide. 
Terre  grise;  bandes  et  volutes  brunes. 
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77.  Partie  de  la  panse  d'un  grand  vase;  épaiss.  0,01.  Grand  appendice  percé  d  uu 

trou;  enoobe  ^ris;  volutes  noires. 

78.  Fragment  d'un  vase  de  forme  spliérique.  l'ingobe  bistre;  bandes  noires;  zone 

remplie  par  des  calices  de  fleur;  exemple  de  calice  porté  par  la  tige. 

79.  Fragment;  mêmes  couleurs;  flots;  larges  bandes  (fig.  17). 

80.  Fragment;  mêmes  couleurs;  bandes  et  postes. 

81.  Engobe  bistre;  dessin  brun  (fig.  22). 

82.  Fragment  de  vase  très  mince;  dessin  brun  sur  fond  jaunâtre;  relouches  en 

blanc  (fig.  19). 


Gomme  ces  vases  ont  été  trouvés  dans  des  conditions  géologiques 
toutes  particulières  sous  la  pouzzolane,  que  cette  couche  de  pouzzolane  a 
été  émise  par  le  cratèi'C  qui  occupait  le  centre  de  l'île,  et  qui  a  disparu 
pour  être  remplacé  par  une  vaste  baie;  on  comprend  qu'il  est  tout  d'a- 
bord important  de  savoir  si  les  vases  et  les  habitations  qui  les  contenaient 
sont  antérieures  à  l'elTondrement  du  cratère  et  au  cataclysme  qui  a  changé 
la  forme  de  Santorin  pour  en  faire  un  demi-cercle,  au  lieu  que  précé- 
demment cette  île  était  ronde. 

Il  est  possible  de  démontrer  que  les  habitations,  et  par  suite  les  vases, 
sont  antérieurs  au  cataclysme. 

i"  Dans  certains  cas,  les  constructions  sont  recouvertes  d'une  couche 
si  faible  et  si  meuble,  qu'on  n'a  jamais  pu  songer  à  y  creuser  des  hypo- 
gées; la  couche  est  donc  postérieure  aux  constructions; 

2"  Les  pièces  ont  des  ouvertures,  des  portes  et  des  fenêtres,  qui  ne 
s'expliquent  pas  si  on  admet  l'hypothèse  de  constructions  faites  dans  la 
pouzzolane;  les  portes  ne  mènent  nulle  part;  les  fenêtres  ouvrent  sur  la 
masse  de  la  montagne.  L'éboulement  ne  rend  pas  mieux  compte  de  la 
disposition;  dans  plusieurs  cas,  on  ne  trouve  aucune  hypothèse  qui  fasse 
comprendre  comment  il  a  pu  se  [)roduire  (i). 

A  ces  graves  raisons  s'en  ajoute  une  troisième,  qui  a  été  fournie  par 
l'examen  des  vases  au  microscope,  et  sur  laquelle  nous  reviendrons  plus 
loin  en  recherchant  le  lieu  de  fabrication  de  ces  poteries.  (Voy.  p./|0.) 


{\j  Lire  cette  démonstration  très  détaillée  dans  l'ouvrage  do  M.  Fmuiué,  cli.  m. 
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Il  ne  resterait  qu'une  objection  très  ^ravc.  M.  Fouqué,  dans  son  rap- 
port, page  19  et  suivantes,  dit  qu'il  a  (constaté,  à  Acrotiri,  que  la  ponce 
était  recouverte  de  terre  végétale  et  f|ue  les  vases  se  trouvaient  au-des- 
sus (le  la  j)onec.  Après  avoir  i)ris  connaissance  des  observations  nou- 
velles de  jM.  Gorceix  sur  ce  point,  M.  Fouqué  reconnaît  qu'à  Acrotiri 
comme  à  Thérasiala  ponce  recouvre  toujours  la  terre  végétale  ancienne, 
les  débris  de  construction  et  les  vases.  11  expose  très  nettement  son  opi- 
nion à  cet  égard  dans  son  récent  ouvrage  (i). 

Il  faut  donc  admettre  que  les  vases  de  Santorin  sont  plus  anciens  que 
la  formation  du  cirque  d'enfoncement;  et  dès  lors,  si  la  date  du  cata- 
clysme peut  être  fixée  par  les  géologues,  elle  détermine  celle  des  pote- 
ries. Ni  Bory  de  Saint- Vincent,  ni  M.  Fouqué,  ni  les  autres  savants 
qui  se  sont  occupés  de  Santorin  n'ont  proposé  une  date  pour  cet  effon- 
drement. Il  appartient  certainement  à  la  période  que  les  géologues  ap- 
pellent moderne,  mais  qui  compte  encore  des  milliers  d'années.  M.  Fou- 
qué dit,  avec  beaucoup  de  réserve,  que  la  formation  de  la  baie  lui  paraît 
remonter  à  environ  2,000  ans  avant  Jésus-Christ  (2). 

Les  renseignements  que  nous  ont  laissés  les  écrivains  anciens  ne  four- 
nissent aucun  argument  précis.  On  lit  dans  plusieurs  ouvrages  modernes 
que  l'île  de  Théra  portait  autrefois  le  nom  de  ZlTpoyyuAr,,  la  ronde  :  je 
n'ai  pu  retrouver  un  seul  texte  classique  qui  témoigne  de  ce  fait.  Un  tel 
nom  aurait  à  nos  yeux  une  grande  importance;  il  ne  convient  pas  à  la 
forme  de  croissant  que  présente  Théra  aujourd'hui;  s'il  avait  vraiment 
été  donné  à  Santorin,  il  prouverait  que  la  formation  du  cirque  d'enfon- 
cement a  été  contemporaine  de  la  civilisation  grcccjue  (3).  Le  nom  de 
KyXi.irj-n,  que  Théra  a  certainement  porté  (4)  dans  la  haute  antiquité,  peut 
rappeler  l'époque  où  une  autre  végétation  couvrait  celte  île;  mais  on  sait 
combien  sont  fragiles  les  raisonnements  de  cet  ordre. 

A  partir  du  vu''  siècle,  époque  où  fut  fondée  Cyrènc,  l'histoire  de 

(1)  Page  108. 

(2)  Voir  les  raisons  géologiques  sur  lesquelles  il  se  fonde,  ouvr.  cité,  p.  129. 

(3)  Ce  nom  de  S-rpoYY'j).-/) ,  à  ma  connaissance,  a  été  donné  à  l'une  des  îles  Éoliennes, 
Slromboli,  Thucydide,  III,  88;  à  une  île  de  la  côte  de  Lycie,  Pline,  V,  31, 131  ;  enfin  àNaxos, 
Diodore,  V,  oO. 

(4)  Hérodote,  IV,  1  i7  ;  Pindare,  Ptjlhiqucs,  IV,  159;  Slrabon,  VIII,  3i7;  Pausanias, 
111,1,7. 
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Théra  est  assez  bien  connue.  Avant  cette  époque,  nous  trouvons  deux 
colonisations  faites  à  Théra  :  l'une  au  temps  de  Cadmus,  par  Membliare  ; 
l'autre  environ  trois  cents  années  après,  par  Théras  (i),  c|ui vint  de  Lacé- 
démone  avec  des  émigrants.  La  colonie  de  Membliare  est  du  xvi"  siècle, 
celle  de  Théras  du  xiii"  environ.  Nous  ne  pouvons  pas  affirmer  que  le 
cataclysme  soit  antérieur  à  ces  événements,  mais  de  fortes  raisons  enga- 
gent à  le  croire.  Depuis  le  xvi''  siècle,  la  tradition  avait  gardé  à  Théra  le 
souvenir  des  principaux  événements. 

Quand  Hérodote  dit  qu'entre  Membliare  et  Théras  on  compte  huit 
générations,  ce  témoignage  n'est  pas,  je  crois,  sans  valeur.  Après  Thé- 
ras, il  n'y  a  pas  de  troisième  colonisation  générale  dans  l'île,  et  l'histo- 
rien indique  même  la  division  de  l'île,  par  les  émigrants  lacédémoniens, 
en  six  cantons.  Ces  divisions  se  rapportent  à  la  forme  que  l'île  avait  au 
v°  siècle,  c'est-à-dire  à  celle  qu'elle  conserve  encore  aujourd'hui. 

Sans  considérer  provisoirement  comme  des  données  d'une  entière 
vérité  historique  les  faits  rapportés  par  Hérodote,  il  est  pourtant  pres- 
que certain  que  le  cataclysme  est  antériciu^  au  xiif  siècle,  et  vraisembla- 
ble que,  s'il  s'était  produit  entre  le  x\f  et  le  xiif  siècle,  les  traditions  sur 
l'histoire  primitive  de  Santorin  en  garderaient  quelques  souvenirs.  Tout 
ce  que  nous  voulons  conclure  des  observations  des  géologues  et  des 
textes  classiques,  c'est  que  la  civilisation,  dont  les  restes  ont  été  retrou- 
vés sous  la  pouzzolane,  remonte  à  une  très  haute  antiquité. 

Les  constructions  qui  ont  été  mises  au  jour  sur  plusieurs  points  sont 
très  peu  nombreuses,  par  comparaison  avec  toutes  celles  qu'indiquent 
les  morceaux  de  murs  visibles  de  différents  cotés.  Il  est  cependant  facile 
de  reconnaître  que  les  habitations  découvertes  n'étaient  pas  isolées; 
mais  qu'elles  formaient  des  villages  et  que  l'île  était  très  peuplée.  Ce  ne 
sont  pas  quelques  restes  épars,  c'est  toute  une  civilisation  que  la  ponce 
recouvre;  les  fouilles  n'ont  fait  qu'effleurer  ces  richesses.  Sans  préjuger 
des  découvertes  ultérieures,  comme  celles  ([ui,  dans  ces  dernières  an- 
nées, à  f[ueh[U(\s  mois  de  distance,  ont  tléjà  détruit  les  théories  en  appa- 
rence les  plus  légitimes,  il  est  possible  de  ramener,  avec  beaucoup  de 
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réserve,  à  quelques  notions  eertaines  ce  que  nous  savons  pat-  les  monu- 
ments aujourd'hui  connus  de  ces  anciennes  |)0[)uIatioiis. 

Les  maisons  étaient  faites  de  blocs  de  lave  non  travaillés,  réunis  à 
l'aide  d'un  ciment  de  terre  mêlé  de  matières  végétales,  et  recouver  ts  à 
l'intérieur  d'un  crépi  semblable.  Elles  se  composaient  souvent  de  plu- 
sieurs pièces  et  comportaient  diverses  dépendances  pour  le  bétail.  La 
chaux  était  parfois  employée  à  enduire  les  murs,  et  recevait  des  dessins 
de  diverses  couleurs  qui  représentaient  des  fleurs  et  des  ornements 
variés,  semblables  à  ceux  qu'offrent  les  vases  (i).  M.  Gorceix  croit  .avoir 
constaté  qu'un  plafond  était  recouvert  de  la  sorte  et  peint.  Le  toit  était 
le  plus  souvent  tout  à  fait  primitif,  formé  de  plaques  et  de  terre  sur  des 
poutres;  mais  on  a  aussi  retrouvé  au  milieu  d'une  chambre  une  colonne  ; 
elle  servait  d'appui  central  à  un  toit,  qui  s'inclinait  en  éventail.  Les  fouil- 
les ont  fourni  des  exemples  de  voûte  simple  surbaissée  (2).  Une  maison 
paraît  avoir  eu  au  moins  deux  étages. 

Ces  populations  connaissaient  l'orge,  le  seigle,  les  pois  chiches,  la 
coriandre,  l'anis,  la  lentille;  elles  avaient  des  moutons  et  des  chèvres;  le 
bois  d'olivier  paraît  avoir  été  en  abondance  à  leur  disposition.  Les 
fouilles  ont  donné  un  instrument  compliqué  en  lave,  qui  paraît  être  un 
pressoir  à  huile.  Pour  broyer  les  graines,  elles  employaient  des  mor- 
tiers, des  pilons,  de  petites  meules  en  lave,  qui  sont  encore  en  usage 
aujourd'hui  dans  les  îles  de  l'Archipel.  Des  disques  de  pierre  ont  peut- 
être  servi  à  maintenir  les  trames  des  métiers  à  tisser.  L'art  de  travailler 
la  pierre,  môme  dure,  était  assez  avancé.  Le  goût  de  l'ornementation, 
qu'attestent  les  vases  et  les  enduits  des  chambres,  est  aussi  prouvé  par 
une  colonne  torse,  plus  large  à  la  base  qu'au  sommet,  et  par  un  frag- 
ment de  colonne  unie,  qui  paraît  être  fait  avec  de  la  chaux  et  de  la  pouz- 
zolane. Les  habitants  se  servaient  de  pointes  et  de  couteaux  d'obsidienne  ; 
le  cuivre  leur  était  aussi  connu  :  une  scie  de  ce  métal  a  été  recueillie 
dans  une  chambre  d'Acrotiri  (3).  Le  cuivre  et  l'obsidienne  ne  pouvaient 
être  que  des  objets  d'importation;  ils  supposent  donc  des  relations  coni- 

(1)  Un  très  I)cau  spécimen  de  cet  enduit,  décoré  de  fleurs,  est  conservé  à  TÉcolc  d'Athè- 
nes. Fouqué,  ouvr.  cilé,  p.  111,  125. 

(2)  Fouqué,  ouvi-.  cilé,  p.  97. 

(3)  Fouqué,  p.  124. 


32  LES  PLUS  ANCIENNES  CÉRAMIQUES. 

merciales.  Il  en  est  de  même  de  deux  petits  anneaux  d'or  pur  que 
M.  Fouqué  a  rapportés.  L'or  pouvait  venir  d'Asie  Mineure;  l'obsidienne 
de  Milo  (r).  Un  grand  nombre  de  poids  de  lave  ont  été  pesés  par 
M.  Gorceix  et  lui  paraissent  indiquer  des  proportions  régulières  qui 
supposeraient  un  système  de  mesure  (2). 

Si  donc  on  se  borne  à  ces  seules  données,  on  constate  une  civilisation 
agricole,  primitive  à  beaucoup  d'égards,  sous  d'autres  rapports  assez 
avancée,  et,  dans  tous  les  cas,  mise  en  relations  avec  celles  qui  l'entou- 
rent. L'étude  des  vases  va  nous  permettre  d'aller  plus  loin. 

Mode  de  fabrication.  —  Les  vases  sont  faits  au  tour,  quelques-uns  au 
moule,  un  petit  nombre  à  la  main.  L'emploi  du  tour  est  de  beaucoup  le 
mode  de  fabrication  le  plus  fréquent.  La  régularité  des  formes  pour  les 
vases  cylindriques  et  spliéroïdaux  suffirait  à  prouver  que  cet  instrument 
était  en  usage  ;  on  le  constate  à  d'autres  preuves  encore  :  sur  uu  certain 
nombre  d'exemplaires,  les  cercles  que  produit  le  mouvement  de  la  roue 
sont  visibles  à  l'intérieur  de  la  poterie.  La  bouteille,  fig.  3,  a  été  faite  au 
moule;  le  grand  récipient,  fig.  9,  porte  sur  le  rebord  supérieur  six  petites 
éminences  régulières  qui  me  paraissent  indiquer  le  moule.  Quelques 
coupes  de  petites  dimensions,  des  assiettes  grossières,  n'ont  nécessité  ni 
l'emploi  de  la  roue  ni  celui  du  moule. 

L'argile  n'a  pas  été  purifiée  avec  soin  :  elle  conserve  de  nombreux  cris- 
taux, des  fragments  de  lave  et  d'autres  corps  qui  ne  sont  pas  plastiques. 
Il  est  probable  que  le  polissoir  a  servi  à  faire  disparaître  beaucoup  des 
aspérités  que  présentaient  les  surfaces. 

D'ordinaire  la  terre  est  recouverte  d'un  engobe,  soit  que  le  vase  ait 
été  plongé  tout  entier  dans  un  bain  de  couleur,  soit  que  le  potier  se  soit 
servi  du  pinceau.  Cette  couleur  recouvre  quelquefois  l'intérieur  même 
du  vase;  souvent  on  la  retrouve  au  moins  à  l'inlérieur  du  goulot.  Dans  ce 
dernier  cas,  l'immersion  n'a  pas  été  employée.  Je  crois  que  ce  procédé  a 
été  surtout  en  usage  pour  les  teintes  très  claires  qui  étaient  destinées  à 

(1)  «  Il  faut  all(!r  à  Mild  pour  Iroiiver  une  roche  volcanique  qui  puisse  avoir  fourni  l'obsi- 
dienne (les  couteaux  et  des  pointes  de  flèches  d'Acrotiri.  )>  Fouqu6,  p.  I2H. 

(2)  Fouqué,  p.  118. 
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recevoir  une  décoration.  Les  teintes  foncées  sont  le  plus  souvent  appli- 
quées au  pinceau  :  ainsi  les  couvertes  des  entonnoirs  rouges. 

L'examen  de  plusieurs  corps  étrangers  que  contient  l'argile  et  qui  au- 
raient disparu  si  les  vases  avaient  été  soumis  à  une  forte  température, 
indique  qu'ils  n'ont  subi  qu'une  cuisson  très  faible,  et  même  que  beau- 
coup d'entre  eux  ont  dû  seulement  être  exposés  au  soleil.  Toutefois 
quelques  récipients  très  communs  et  sans  figures,  d'un  rouge  vif,  ne  con- 
tiennent pas  de  calcite;  l'oxyde  de  fer  semble  y  être  à  l'état  d'hématite. 
Ces  vases  ont  été  cuits  au  four  (  i  ) . 

Usages. —  Tous  ces  vases  servaient  aux  usages  de  la  vie  domestique; 
les  uns  pour  conserver  les  graines,  pour  mettre  de  la  paille  hachée  ;  les 
autres,  pour  verser  des  liquides  ;  d'autres  encore,  pour  prendre  les  ali- 
ments dans  les  repas.  Nous  aurions  pu,  considérant  l'emploi  de  chaque 
récipient,  proposer  une  classification;  mais,  outre  que  les  vases  sembla- 
bles sont  peu  nombreux  et  que  des  séries  nettement  définies  n'étaient 
point  indispensables  à  l'objet  que  nous  nous  proposons,  elles  auraient 
rapproché  des  exemplaires  qui,  à  d'autres  égards,  présentent  de  grandes 
différences.  L'examen  des  planches  suffira  pour  établit'  facilement  ces 
catégories.  Quelques  remarques  de  détail  seront  plus  utiles. 

Les  vases  cylindriques  décrits  sous  les  n"*"  3i-35,  Pl.  1,  fig.  5,  portent 
tous  à  la  partie  inférieure  un  trou  de  petite  dimension.  On  voulait  que 
le  liquide  s'écoulât  facilement,  quand  le  récipient  avait  été  rempli;  mais 
on  faisait  en  sorte  qu'il  ne  fût  pas  nécessaire  de  pencher  le  vase.  Nous  re- 
trouvons les  mêmes  caractères  pour  certains  récipients  de  l'époque  clas- 
sique qui  servaient  certainement  de  mesures  de  capacité.  Je  ne  sais  si 
une  telle  hypothèse  serait  admissible  ici;  il  peut  se  faire,  en  effet,  que 
pour  toute  autre  cause  on  remplit  un  vase  jusqu'au  bord,  et  qu'il  n'y  eût 
pas  de  plus  facile  moyen  de  le  vider  qu'une  ouverture  à  la  partie  infé- 
rieure. Toutefois  cette  disposition  est  remarquable. 

Le  fond  d'un  grand  vase,  à  large  panse,  n"  76,  est  percé  de  trous 
comme  une  passoire.  Ce  récipient  pouvait  être  destiné  à  recevoir  des 
matières   coagulées  et  à  les  égoutter.  Un  vase  plus  petit  présente  au 

(1)  Fouqué,  p.  127. 
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goulot  un  filtre  semblable;  sur  la  circonférence,  on  remarque  un 
manche  percé  d'un  large  conduit.  On  introduisait  par  cet  orifice  la  ma- 
tière que  l'on  versait  ensuite  par  le  col  et  à  travers  les  trous.  Comme 
on  faisait  des  filtres  en  terre,  on  fabriquait  avec  la  même  matière  des 
entonnoirs  dont  nous  avons  de  nombreux  spécimens. 

Les  bouteilles,  n"' 2-5,  bien  qu'élégantes,  n'ont  pas  reçu  d'engobe  ; 
la  terre  laisse  suinter  l'eau;  les  petits  appendices,  les  uns  percés,  les 
autres  pleins,  sont  destinés  à  la  suspension.  Ces  caractères  indiquent 
des  vases  qu'on  exposait  à  un  courant  d'air  et  qui  conservaient  l'eau 
fraîche. 

L'usage  qu'on  devait  faire  de  chaque  récipient  provoquait  des  chan- 
gements de  détail  qui  en  rendaient  l'emploi  plus  facile.  Le  bec  plus  ou 
moins  allongé  des  œnochoés,  n"^  6-16,  permettait  de  faire  tomber  le 
liquide  en  filet  étroit.  Le  col  des  amphores,  où  on  prenait  quotidien- 
nement de  l'eau,  au  lieu  d'être  circulaire,  a  la  forme  d'une  ellipse  et  se 
déprime  de  deux  côtés,  de  telle  sorte  que  l'eau  était  dirigée  dans  sa  sor- 
tie par  ces  dépressions  mêmes,  et  qu'il  fallait  peu  d'attention  et  peu 
d'adresse  pour  manier  ces  vases.  Il  en  est  de  même  des  grandes  cruches 
aune  anse.  Le  col  s'élève  sur  le  devant,  s'abaisse  sur  les  côtés  et  se 
trouve  habilement  disposé  pour  l'usage  qu'il  doit  remplir.  Dans  les  cou- 
pes profondes  et  dans  les  petites  cruches,  le  bec  est  long,  et  au  point 
d'attache  porte  une  plaque  de  terre  cuite  placée  horizontalement  qui 
empêche  le  liquide,  quand  on  le  verse,  de  passer  par-dessus  les  bords. 
Au  moment  où  il  arrive  au  goulot,  il  y  est  dirigé  immédiatement  et  en- 
serré. 

C'est  aussi  l'utilité  pratique  qui  règle  l'épaisseur  des  vases.  Quelques 
coupes  légères  ont  2  millimètres  d'épaisseur.  Les  parois  des  grands 
récipients  mesurent  jusqu'à  i  centimètre  et  davantage.  Les  fouilles  ont 
constaté  que  ces  jarres  servaient  même  à  conserver  les  vases  plus  petits; 
l'une  d'elles  a  été  découverle  toute  remplie  de  vaisselle.  Quand  on  est 
entré  dans  certaine  chambre,  on  a  trouvé  toute  la  poterie  en  place, 
comme  si  la  maison  avait  été  abandonnée  depuis  peu  ;  cette  poterie  était 
le  principal  mobilier.  Bien  que  le  bois  ait  pu  disparaître,  il  est  cepen- 
dant pi  obableque  les  produits  céramiques  tenaient  la  plus  grande  place 
dans  l'ameublement  de  cette  civilisation.  C'est  ce  que  les  voyageurs 
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constatent  souvent  eneore  dans  les  pauvres  villages  de  la  Turquie,  de 
l'Asie  Mineure  et  même  de  la  Grèce. 

Les  vases  qui  ont  servi  poui'  cuire  les  aliments,  si  on  excepte  des 
exemplaires  tout  à  fait  communs,  sont  rares.  Je  crois  que  la  figure  1 1 
représente  une  sorte  de  marmite,  sans  engobe,  sans  dessin  et  avec  des 
traces  de  fumée.  La  collection  possède  aussi  quehjiies  fragments  de  ré- 
chauds, mais  dont  je  n'ai  pu  constater  l'origine  avec  certitude.  En  gé- 
néral, toute  la  poterie  est  ornée,  et  cette  décoration  même  montre  que 
ces  vases  n'étaient  point  exposés  à  la  flamme.  Soit  effet  du  hasard,  soit 
pour  une  autre  cause,  les  vases  découverts  jusqu'ici  sont  surtout  de  sim- 
ples récipients. 

L ornementation .  —  Presque  tous  ces  objets,  qui  devaient  avant  tout 
être  d'un  usage  facile  et  qui  étaient  si  habilement  fabriqués  dans  ce  but, 
étaient  ornés.  Le  sentiment  de  l'art  se  constate  sur  ces  produits  à  la 
profusion  des  dessins  et  aussi  au  choix  de  certaines  formes  qu'il  n'y  avait 
pas  de  raison  pratique  d'adopter.  Les  couleurs  employées  sont  surtout 
le  bistre,  le  noir,  le  brun,  le  blanc  et  le  rouge. 

Les  ornements  peints  se  divisent  en  quatre  classes  principales  : 

Ornementation  la  plus  simple  :  bandes  qui  courent  autour  de  la 
panse,  traits,  hachures,  rubans  fonnés  de  lignes  quadrillées,  lignes  bri- 
sées, séries  de  gouttelettes  et  de  points.  Il  est  rare  que  les  points  d'at- 
tache du  col  et  des  anses  ne  soient  pas  entourés  d'une  bande  ;  il  en  est 
de  même  du  rebord  du  bec,  qui  est  décoré  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur. 

2°  Volutes  et  flots;  anneaux  entrelacés.  —  Une  zone  de  volutes  oc- 
cupe la  partie  principale  du  vase  ;  elles  sont  reliées  entre  elles  et  for- 
ment des  postes;  plusieurs  bandes  les  encadrent  régulièrement  au  haut 
et  au  bas  (fig.  21). 

La  figure  17  reproduit  un  fragment  d'un  grand  vase  sphéroïdal,  trop 
incomplet  pour  que  nous  ayons  pu  en  restituer  la  forme.  L'ensemble 
de  la  décoration,  composée  de  zones  de  flots  noirs  et  de  larges  rubans 
de  même  couleur,  devait  être  élégant. 

3"  Végétaux.  —  Ils  sont  fréquents.  Un  très  grand  nombre  de  frag- 
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ments  que  nous  n'avons  pas  décrits  en  conservent.  Le  type  ordinaire 
consiste  en  feuilles  longues,  minces,  effilées  à  la  pointe,  qui  s'élèvent 
du  pied  verticalement  sur  la  panse  jusqu'au  col.  Ces  feuilles  ressem- 
blent à  celles  du  roseau  ou  des  liliacées.  Des  feuilles  de  ce  genre  grou- 
pées en  touffes  ou  étagées  autour  d'un  centre  commun  forment  des 
plantes.  Un  autre  motif  reproduit  une  branche  d'arbre  autour  de  la- 
quelle les  feuilles  de  petite  dimension  sont  disposées  deux  à  deux 
(Pl.  I,  fig.  5). 

Aux  feuilles  s'ajoutaient  les  fleurs.  Le  vase  fig.  i4  représente  peinte 
en  blanc  sur  fond  rouge  une  liliacée  dont  on  reconnaît  à  la  fois  la  co- 
rolle et  les  étamines.  On  a  vu  que  le  même  dessin  s'était  retrouvé  à 
Acrotiri,  sur  l'enduit  des  murs  d'une  chambre,  mais  cette  fois  rouge 
sur  fond  blanc. 

4°  Animaux.  —  Trois  quadrupèdes  à  long  col,  qui  pourraient  être 
des  gazelles,  et  des  oiseaux  se  voient  sur  des  vases  en  forme  de  bou- 
teilles basses  à  large  panse.  Les  quadrupèdes  courent  au  milieu  d'un 
paysage  qui  est  indiqué  par  des  touffes  de  feuilles.  Les  oiseaux,  qui 
étaient  peints  avec  soin,  sont  trop  endommagés  pour  qu'on  puisse  les 
reconnaître  avec  certitude.  Je  serais  porté  à  y  voir  des  canards  ou  des 
cygnes.  (Pl.  II,  fig.  i6  et  i8,  et  page  21,  fig.  82  et  33.) 

Ces  divers  motifs  de  décoration  présentent  une  entière  unité.  Les  plus 
différents  se  trouvent  réunis  sur  les  mêmes  vases.  Ils  ont  tous  des  si- 
militudes de  facture  qui  montrent  une  commune  origine.  Ils  témoignent 
d'un  goût  déjà  heureux,  d'une  véritable  recherche  de  la  proportion  et 
de  la  symétrie.  Avec  des  éléments  très  simples,  ils  arrivent  à  des  combi- 
naisons compliquées.  La  figure  19  en  offre  un  exemple.  Les  lignes  ver- 
ticales et  horizontales,  les  points,  les  quadrillés,  une  zone  claire  relevée 
par  des  taches  plus  sombres,  forment  une  décoration  qu'un  potier  ha- 
bile a  pu  seul  imaginer.  Les  couleurs  sont  aussi  variées  avec  soin.  On 
en  remarque  au  moins  trois  sur  le  vase  qui  conserve  des  oiseaux,  le 
rouge,  le  brun  et  le  blanc.  Ces  œuvres  sont  primitives,  mais  elles  révè- 
lent un  esprit  curieux,  éveillé,  désireux  d'inventions  nouvelles,  et  à 
coup  sûr  très  bien  doué.  r 
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Comparaison  des  vases  de  ^anlorin  el  de  ceux  d' autres  pays . —  Les  vases 
do  Santoriii  présentent  des  motils  de  comparaison  avec  les  produits 
d'autres  eéramiques.  Il  y  a  lieu  de  tenir  j^'^rand  compte  de  ee  l'ait  et  de 
marquer  avec  précision  quels  sont  les  caractères  communs  et  quelles 
sont  les  différences. 

Les  personnes  qui  ont  vu  la  collection  d'Hissarlik  ont  dit  que  sa  res- 
semblance avec  celle  de  Santorin  était  frappante;  presque  tous  les  a['- 
chéologues  ont  rapproché  ces  deux  styles.  On  remarque  à  première  vue 
que  les  poteries  d'Hissarlik  sont  moins  soignées  que  celles  de  Santorin. 
L'ornementation  y  est  au  trait  et  non  au  pinceau;  elle  n'est  point  végé- 
tale. Les  engobes  y  sont  rares.  Aucune  forme  n'est  tout  à  fait  la  même 
qu'à  Santorin,  et  les  formes  du  même  genre  sont  peu  fréquentes.  On  ne 
trouve  pas  à  Santorin  le  vase  sphéroïdal  à  col  cylindrique  élevé,  l'usage 
du  col  élevé  pour  d'autres  formes,  le  couvercle  cylindrique  recouvrant 
le  col,  la  longue  coupe  en  forme  de  cylindre  arrondi  à  la  base  et  à  deux 
longues  anses,  le  type  reproduit  par  la  fig.  Si8,  p.  lo.  Par  contre,  on  ne 
voit  à  Hissarlik  ni  le  gobelet  allongé,  ni  la  bouteille  à  côtes,  ni  le  cy- 
lindre percé  d'un  trou  à  la  partie  inférieure,  ni  la  plupart  des  autres 
formes  nettement  caractérisées.  Il  est  donc  impossible  d'admettre  ni 
des  échanges  d'influence,  ni  une  parenté  rapprochée,  ni  un  centre  d'im- 
portation commun,  ni  les  imitations  directes  d'un  même  type  étranger. 

Cependant  les  traits  de  ressemblance  sont  nombreux.  Les  anneaux  et 
les  appendices  de  suspension  se  retrouvent  dans  les  deux  séries.  On  sait 
que  nous  y  attachons  une  certaine  importance  ;  il  est  évident  que  dans 
les  deux  pays  cette  manière  de  porter  les  vases  était  en  usage.  Les  becs 
longs  et  effilés,  taillés  en  biseau,  sont  dans  les  habitudes  des  deux  cé- 
ramiques. On  y  remarque  aussi,  quoique  avec  des  détails  différents,  le 
soin  de  rechercher  une  imitation  lointaine  de  la  figure  et  du  corps  de 
l'homme.  Certains  vases  d'Hissarlik  ont  des  yeux,  un  nez,  des  seins, 
même  une  ceinture  passée  sur  l'épaule  et  des  appendices  qui  peuvent 
être  des  bras.  Voilà  trois  genres  de  ressemblance  qui  ne  supposent  pas 
du  tout  un  même  état  de  civilisation,  mais  une  lointaine  parenté,  de 
lointains  rapports  ou  d'origine  ou  d'imitation.  Or  on  verra  plus  loin 
que, s'il  n'y  a  identité  entre  aucun  des  objets  d'Hissarlik  et  de  Santorin, 
cette  identité  se  constate  pour  des  vases  d'Hissarlik  et  pour  d'autres 
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vases  qui  appartiennent  à  une  série  dont  les  rapports  avec  celle  de  San- 
torin  sont  certains. 

J'empiéterai  sur  les  chapitres  suivants  en  montrant  dès  maintenant 
que  plusieurs  des  types  de  Santorin  se  rencontrent  en  bien  d'autres 
pays. 

Le  cornet  (fig.  4)  se  trouve  tout  semblable  à  lalysos,  avec  une  petite 
anse,  et  aussi  décoré  de  peintures.  Le  fragment  n"  56  est  unique,  mais 
il  est  important;  il  appartient  à  un  vase  de  forme  sphéroïdale,  proba- 
blement à  pied  et  assez  haut  ;  le  col  qui  est  conservé  porte  les  attaches  de 
trois  anses;  il  est  fermé,  et  le  goulot  s'élève  un  peu  en  avant,  presque 
droit.  C'est  là  un  type  fréquent  à  lalysos  (i)  et  qui  se  rencontre  aussi  en 
Egypte.  La  décoration  de  longues  feuilles  végétales  tout  à  fait  pareilles 
à  celles  de  Santorin  était  en  usage  à  lalysos.  On  y  constate  des  flots 
qui  se  rapprochent  de  ceux  que  nous  avons  décrits.  Enfin  le  procédé  de 
peinture  est  le  même. 

On  trouve  à  Mycènes,  mais  en  albâtre,  le  gobelet  représenté  figure  i, 
et  la  forme  décrite  n"  56.  Les  motifs  d'ornementation,  sans  être  identi- 
ques, offrent  de  grandes  ressemblances.  J'y  remarque  des  bandes  qua- 
drillées, des  enroulements  plus  ou  moins  réguliers,  des  branches  avec 
leurs  feuilles  allant  de  la  base  au  col,  de  longues  feuilles,  mais  plus 
compliquées. 

La  forme  du  vase  n"  56  s'est  rencontrée  à  Spata  (2). 

Chypre  a  fourni  un  certain  nombre  de  coupes  légères,  apodes,  à  une 
anse,  décorées  de  rubans  quadrillés  de  couleur  sombre.  Pl.  Il,  fig.  aS. 
J'en  citerai  quelques  exemples  :  Musée  céramique  de  Sèvres,  6820^, 
coupe  légère  grise,  orné  d'une  bande  brune  qui  fait  le  tour  extérieur 
du  col  et  de  laquelle  se  détachent  des  rayons  semblables;  —  musée 
du  Louvre  :  salle  chypriote;  coupe  légère  (3)  formant  une  demi-sphère 
irrégulière  et  bosselée  ;  à  l'extérieur  près  du  bord  deux  raies  noires 
réunies  par  des  traits;  sur  la  panse,  rayons  semblables  :  deux  exemplai- 
res ;  —  British  Muséum  :  au  moins  un  exemplaire  semblable  ;  —  collec- 
tion Barre  à  Paris,  autre  exemplaire  provenant  également  de  Chypre. 

(1)  IM.lIl,  fig.  10. 

(2)  Bullelln  de  correspondance  hidlénique,  1878,  Pl.  10. 

(3)  Achetée  de  Rollin  et  Fcuardeul,  en  1872,  comme  provenant  de  Chypre. 
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Athènes,  musée  de  la  Société  archéologique  sans  numéro  :  coup(! 
provenant,  dit-on,  de  la  collection  de  M.  Tavernier,  ancien  consul  de 
France  à  Bagdad;  apode,  à  une  anse  ;  terre  légère  ;  diamètre  0,17  ;  en- 
gobe  gris;  bord  orné  d'un  cercle  de  points;  au-dessous  ruban  qua- 
drillé; sur  la  panse  huit  rubans  verticaux  séparés  les  uns  des  autres  par 
huit  rubans  également  quadrillés  mais  plus  courts,  le  tout  de  couleur 
brune  (i). 

L'œnochoé ,  fig.  3 ,  ne  se  rencontre  pas  pareille  de  tous  points  à 
Ghvpre,  mais  on  y  remarque  des  bouteilles  qui  s'en  rapprochent  beau- 
coup. Quelques-unes  ont  une  tête  de  femme  et  portent  deux  petits  mame- 
lons indiquant  les  seins.  Sur  d'autres,  ces  légères  élévations  sont 
remplacées  par  deux  tuyaux.  Les  œnochoés  qui  portent  des  traits  imi- 
tant des  yeux  sont  nombreuses.  L'imitation  du  corps  humain  et  en 
particulier  du  corps  de  la  femme  est  fréquente  dans  cette  classe. 

Les  petites  anses  de  suspension  sont  un  des  caractères  de  la  céramique 
chypriote. 

Divers  musées  possèdent  des  cruches  à  boire  turbino-oviformes,  à 
long  bec,  qui  ont  une  grande  analogie  avec  la  figure  3.  Il  m'a  paru  inté- 
ressant d'en  noter  quelques  exemplaires.  Le  principal  trait  qui  les 
distingue  des  vases  de  Santorin  est  l'absence  des  seins,  a.  Paris, 
Cabinet  des  antiques^  Origine  inconnue.  Engobe  gris,  dessin  noir; 

quatre  bandes  verticales  formées  de  trois  rubans  parallèles  ;  autour  du 
ruban  central  et  symétriquement  des  deux  côtés,  ruban  qui  décrit  trois 
fois  une  moitié  d'arc  de  cercle,  de  sorte  que  le  ruban  central  coupe  trois 
ellipses  irrégulières,  superposées  et  décroissantes  de  haut  en  bas;  —  h. 
Musée  céramique  de  Sèvres  :  engobe  blanchâtre,  dessins  bruns,  ruban 
droit  faisant  le  tour  du  vase,  rubans  verticaux;  —  c.  Ibidem^  ruban 
horizontal,  lignes  courbes  sur  la  panse  ;  —  d.  Trois  bandes  verticales 
de  godrons  triples.  Ces  trois  vases  ont  été  rapportés  de  Milo,  en  i832  ; 
—  e.  British  Muséum  :  exemplaire  tout  à  fait  semblable  à  d\ —  f.  Louvre: 
exemplaire  semblable  à  b. 

On  voit  par  ces  exemples  que  la  céramique  de  Santorin  ne  peut  être 

(1)  Un  certain  nombre  de  vases  de  cette  collection  avaient  été  réunis  pendant  les  voyages 
de  M.  Tavernier  en  Orient.  Nous  ne  savons  pas  avec  certitude  l'origine  de  cette  coupe. 
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considérée  isolément,  qu'elle  est  dans  des  rapports  très  étroits  avec 
celles  d'autres  pays;  que  ces  ressemblances  vont  parfois  jusqu'à  l'iden- 
dité,  que  dans  tous  les  cas  elles  indiquent  des  relations  entre  l'île  où  on 
a  trouvé  ces  vases  et  les  plus  anciennes  populations  de  Rhodes,  Chypre, 
Milo,  la  Grèce  continentale.  Nous  ajournerons  les  conséquences  qu'il 
faut  tirer  de  ces  similitudes  au  moment  où  nous  aurons  uni  d'étudier 
les  caractères  principaux  des  céramiques  qui  font  l'objet  de  cette  pre- 
mière partie. 

Lieu  de  fabrication  des  vases  trouvés  à  Santorin.  —  Quelles  que  soient  les 
conclusions  auxquelles  nous  devions  être  amenés  par  les  considérations 
que  nous  nous  proposons  de  faire  plus  tard  sur  les  rapports  qu'il  est 
facile  de  saisir  entre  ces  diverses  céramiques,  nous  pouvons  dire  dès 
maintenant  que  les  vases  de  Santorin,  ont  été  fabriqués  à  Santorin 
même.  L'opinion  contraire  a  été  soutenue  avec  beaucoup  de  vraisem- 
blance; en  effet,  l'île  aujourd'hui  ne  fournit  pas  de  terre  plastique  et  on 
y  apporte  la  poterie  de  Milo  et  d'Anaplié.  Il  était  naturel  de  supposer 
que  ces  vases  étaient  d'importation,  et  on  n'a  pas  manqué  de  penser 
que  les  Phéniciens  devaient  y  être  pour  quelque  chose. 

M.  Fouqué  et  M.  de  Gessac  ont  eu  l'idée  de  réduire  en  petites  lamelles 
des  morceaux  de  vases  et  de  les  regarder  au  microscope.  Ils  y  ont  trouvé 
des  éléments  géologiques  que  le  sol  deCl^fajai^eul  peut  fournir  :  feldspath 
avec  inclusions  vitreuses,  feldspath  monoclinique,  triclinique,  etc., 
ponce  remplie  de  cavités  à  gaz,  fragments  de  trass  renfermant  des  por- 
tions amorphes  chargées  de  globulites,  hornblende,  lave  trachytique 
amphibolique,  laves  à  labrador  et  pyroxènc ,  micaschiste,  etc.  Gette 
découverte  met  la  question  hors  de  doute;  elle  montre  une  fois  de  plus 
que  les  hypothèses,  les  plus  légitimes  en  apparence,  sont  très  fragiles. 

L'absence  de  lave  à  anorthite  prouve  que  la  matière  des  vases  n'a  pas 
été  prise  au  nord  de  l'île,  où  cette  lave  est  fréquente. 

M.  Fouqué  et  M.  de  Gessac  ont  été  plus  loin.  Ils  ont  constaté,  dans 
l'argile,  des  foraminifères ,  des  diatomées,  des  spongiaires.  Les  uns 
vivent  dans  l'eau  douce,  les  autres  dans  l'eau  salée.  Dès  lors  il  est  évi- 
dent (|ue  l'argile  a  dû  être  recueillie  dans  un  bas-fond  «  où  affluaient 
les  eaux  douces  apportant  des  détritus  de  la  partie  sud  de  l'île  et  où  les 
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eaux  de  la  mer  avaient  égalemcnL  accès.  L'exploitation  se  faisait  donc 
au  débouché  d'une  vallée  aboutissant  à  la  iner.  Oi%  dans  la  partie  sud  de 
l'île,  les  données  purement  géologiques  établissent  (pi'une  vallée  pro- 
fonde était  intercalée  entre  le  grand  cône  central  et  une  colline  qui  le 
bordait  vers  le  sud.  Celte  vallée  aboutissait  à  la  mer  aux  environs  de 
l'île  d'Aspronisi.  C'est  donc  là  que  la  matière  des  vases  a  été  puisée  (i).  » 

Comme  on  le  voit,  il  résulte  de  ces  considérations  que  les  vases  sont 
antérieurs  au  cataclysme  cpii  a  donné  à  l'île  la  forme  cju'elle  présente 
encore  aujourd'hui. 

Du  fait  cjue  le  microscope  permet  de  reconnaître  des  fragments  de 
marbre  dans  l'argile,  les  géologues  concluent  que  les  poteries  qui  en 
contiennent  ont  été  simplement  séchées  au  soleil  ou  soumises  à  une 
très  faible  température,  sans  quoi  ces  fragments  auraient  été  altérés. 

Ces  considérations  sont  exposées  en  détail  et  avec  toute  l'autorité  que 
leur  donne  la  science  de  l'auteur  dans  le  livre  que  M.  Foucjué  vient 
de  publier  (2).  Je  ne  veux  ici  qu'en  indiquer  les  conclusions.  On  lira 
avec  grand  intérêt  un  travail  qui  est  appelé  à  exercer  une  sérieuse 
influence  sur  le  progrès  des  études  céramiques.  Bien  que  les  poteries 
se  prêtent  d'autant  mieux  à  l'observation  microscopicjue  que  la  terre 
en  est  moins  pure,  il  n'en  est  pas  moins  certain  cjue  la  science  des 
vases  devra  désormais  tenir  grand  compte  des  données  que  peuvent  lui 
fournir  les  géologues. 

ÏM.  Fouqué  a  eu  l'obligeance  de  faire  préparer  et  d'étudier  au  micros- 
cope ceux  des  vases  des  planches  I  et  II  dont  il  n'avait  pas  trouvé  de 
spécimens  dans  ses  propres  fouilles.  Le  résultat  de  cet  examen  a  pleine- 
ment confirmé  les  conclusions  précédentes,  comme  on  le  verra  en  lisant 
le  résumé  suivant  : 

1.  Fig.  1.  Feldspath,  débris  de  schiste  d'Athénéos,  laves,  pyroxène,  amphibole, 

débris  de  quartzite. 

2.  Fig.  2.  Feldspath,  amphibole,  pyroxène,  beaux  spécimens  de  diverses  laves  de 

Santorin,  ponce,  nombreuses  formes  organiques;  fragment  de  perlite. 

»  3.    Fig.  9.  Débris  de  schiste  et  de  quartzite;  divers  types  de  laves  de  Santorin,  cris- 
taux de  feldspath  labrador  et  de  pyroxène,  formes  organiques. 

(1)  Fouqué,  la  Nature,  1877,  p.  loi. 

(2)  Santorin  et  ses  éruptions,  p.  125. 
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4.  Fig.  "20.  Débris  dclave,  cristaux  de  feldspath,  de  pyroxène;  beaucoup  de  quartz; 
nombreux  filarnents  de  mica  provenant  de  la  desti'uction  du  schiste. 

o.  Fig.  17.  Débris  de  schiste  et  de  quartzitc.  «  Il  n'est  pas  démontré  que  ce  vase 
vienne  de  Santorin  »,  dit  M.  Fouqué.  Au  point  de  vue  archéologique,  comme 
décoration,  il  est  unique. 

Vase  à  volutes,  portant  le  motif  que  représente  la  figure  21.  Ponce,  débris 
de  lave;  cristaux  de  feldspath,  d'amphibole;  formes  organiques. 

Auti-e  fragment  de  vase  à  volutes.  Cristaux  de  feldspath  labrador,  d'amphi- 
bole, de  pyroxène,  débris  de  lave;  trass  abondant;  spongiaires;  quartz  en 
débris. 

Fragment  de  cruche.  Débris  quai'tzeux  dans  une  pâte  ferrugineuse.  Ce  vase 
n'a  rien  qui  le  caractérise  comme  provenant  de  Santorin. 

Fragment  de  grande  cruche.  Schiste,  fragments  de  ponce,  quartz  en  gra- 
nules irréguliers. 

Cruche  ornée  de  feuilles  et  de  guirlandes.  Débris  de  lave;  cristaux  de 
feldspath,  d'amphibole;  débris  de  schiste  et  de  quartzite;  formes  organiques. 

Grand  récipient  commun.  Débris  de  lave;  feldspath,  pyroxène;  formes 
organiques. 

En  résumé,  les  vases  qui  font  l'objet  de  ce  chapitre,  sauf  de  rares  ex- 
ceptions, appartiennent  tous  au  même  type,  tant  pour  la  forme  que  pour 
les  motifs  de  décoration.  Ainsi  que  les  autres  objets  découverts,  ils  in- 
diquent une  civilisation  encore  primitive,  mais  douée  d'heureuses  qua- 
lités. Ils  offrent  des  rapports  lointains,  mais  certains  avec  le  type  d'His- 
sarlik  ;  ils  présentent  des  ressemblances  beaucoup  plus  nombreuses  et 
plus  précises  avec  des  poteries  découvertes  à  Rhodes,  à  Chypre,  à  Milo 
et  dans  la  Grèce  propre,  et  quelquefois  des  formes  ou  des  modes  de  dé- 
coration identiques  à  ceux  de  ces  pays.  Cependant  l'ensemble  de  la 
collection  de  Santorin  se  distingue  par  une  originalité  incontestable, 

La  fabrication  locale  de  presque  tous  ces  vases  a  été  constatée  scien- 
tiliquemcnt  ;  nous  savons  môme  qu'ils  ont  été  faits  avec  une  argile  prise 
au  sud  de  l'îk^  ;  s'ils  prouvent  que  Théra,  à  cette  date,  subissait  des  in- 
fluences que  nous  retrouvons  dans  tout  l'Orient  de  la  Méditerranée  pour 
le  même  temps,  cette  île  n'eu  avait  pas  moins  une  industrie  propre  et  à 
bien  des  égards  originale.  . 


CHAPITRE  III 


TYPE  D'IALYSOS. 


Le  Musée  britannique  possède  une  précieuse  colleclion  de  vases  dé- 
couverts, il  y  a  quelques  années  seulement,  dans  des  tombeaux  à  laly- 
sos,  île  de  Rhodes(i).  Ces  vases,  qui  acquièrent  un  grand  intérêt  par  les 
comparaisons  qu'ils  permettent  de  faire  avec  ceux  d'Hissarlik,  de  San- 
torin,  de  Mycènes  et  de  Spata,  n'ont  encore  été  décrits  que  par  excep- 
tion (2).  J'en  donne  ici  le  catalogue  accompagné  de  dessins.  La  plan- 
che III  permet,  croyons-nous,  de  se  faire  une  idée  précise  d'une  série 
qui  est  encore  à  peine  connue  et  qui  doit  tenir  désormais  une  place  im- 
portante dans  l'histoire  des  céramiques  primitives  des  pays  grecs. 

1.  Pl.  III,  fig.  1.  Haut.  0,20;  fond  gris  terreux;  dessin  bistre;  l'autre  côté  du  vase 

représente  le  même  sujet.  Neuf  autres  exemplaires  de  cette  forme  sont 
remarquables. 

Exemplaire  portant  le  dessin  n°  6. 

Autre  portant  le  dessin  n"  7,  couleur  rougeâtre.  Le  dessin  n"  6  paraît  repro- 
duire le  murex.  Une  coupe  trouvée  à  Képhalos  (île  de  Kos)  (3)  porte  cinq 
fois  d'un  côté  et  trois  fois  de  l'autre  le  dessin  reproduit  fig.  11. 

Autre  exemplaire  portant  l'octapode. 

2.  Fig.  2.  Diam.  0.24  ;  haut.  0,13  ;  fond  terreux;  dessin  bistre.  Ce  type  est  fréquent. 

il  s'est  rencontré  en  particulier  à  Mycènes. 

Quati'e  exemplaires  ;  simples  bandes  rougeâtres. 

Autre  exemplaire;  bandes  bistres. 

Autre  exemplaire;  bandes  bistres  et  quadrillés. 

(1)  Première  salle  des  vases,  vitrines  11  et  12.  Don  du  professeur  J.  Ruskin. 

(2)  Lenormant,  Gaz.  arch.,  1879,  p.  197  et  suiv.,  pl.  26  et  27;  les  Antiquités  de  la  Troade, 
IP  partie,  p.  34  ;  —  Newton,  Edhiburgh  Revieir,  janv.  1878,  p.  2 il  et  suivantes  ;  Arch.  Zcitunq, 
1873,  p. 105. 

(3)  British  Muséum,  même  salle. 
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3.  Fig.  3.  Haut.  0,37;  dessin  bistre.  Un  vase  tout  semblable,  orné  également  de 

feuilles  longues,  faisait  partie,  il  y  a  trois  ans,  de  la  collection  Barre  à  Paris  (1). 
Il  provenait  de  Chypre. 

4.  Fig.  4.  Haut.  0,16;  terre  rouge  clair;  dessin  rougeâtre. 

5.  Fig.  5.  Diam.  0,15;  neuf  fois  le  même  animal  qui  paraît  être  le  murex  (2). 

6.  Fig.  9.  Haut.  0.27;  terre  rouge  pâle  ;  dessin  rouge  sombre.  Type  très-fréquent; 

les  exemplaires  varient  de  dimension  et  le  travail  de  [valeur. 
4°  Cercles  rouges. 
2°  Octapode  et  spirales. 
3°  Tresse  régulière  avec  point  central. 
4°  Le  dessin  n°  8. 

Le  British  Miisoum  possède  un  vase  de  cette  forme  trouvé  en  Crète.  Plu- 
sieurs vases  du  même  type  proviennent  d'Egypte  et  sont  conservés  au  même 
musée.  Il  en  existe  quelques-uns  dans  l'ancien  fonds  grec,  sans  que  l'origine 
en  soit  certaine.  Cette  forme  n'est  pas  rare  à  Chypre.  Nous  en  avons  constaté 
la  présence  à  Santorin  (3).  Nous  la  retrouverons  à  Spata  (4). 

7.  Fig.  10.  Forme  semblable  à  celle  de  la  lig.  9,  mais  plus  haute. 

Autre  exemplaire,  portant  le  dessin  fig.  20. 

—  Simples  cercles. 

—  Cercles  et  lignes. 

8.  Fig.  12.  Haut.  0,33;  dessin  noir  sur  fond  gris;  au  bas,  bandes  rouges  (5). 

9.  Fig.  13.  Cornet.  Dessin  rouge  sur  un  léger  engobe  blanc.  Même  forme  à  San- 

torin (6).  Exemplaire  semblable,  mais  en  albâtre,  au  British  Muséum,  prove- 
nant ;  de  Rhodes.  Quatre  exemplaires  en  terre  cuite  au  musée  de  la  Société 
archéologique  d'Athènes;  origine  incertaine  (7). 

10.  Fig.  i4.  Dessin  brun  et  rouge. 

11.  Fig.  15.  Type  fréquent. 

Autre  exemplaire;  spirales. 
Autre;  écailles. 

Autre;  dessin  qui  se  rapproche  de  la  figure  21. 

Autre;  plantes  jointes  deux  à  deux  et  formant  des  spirales  symétriques; 
l'exécution  se  rapproche  beaucoup  de  celle  du  type  de  Santorin. 

{■[)  Vendue  à  celte  époque.  Catalogue  de  M.  Fi'iehner. 
(i2)  Public  par  M.  Lcnormant,  Mémoire  cité,  p.  33. 

(3)  Voyez  ch.  ii,  p.  38. 

(4)  Bulletin  de  correspondance  hellénique,  tS78,  pl.  XI\. 

(5)  Lcnormant.  Méni.  cité,  p.  33. 

(6)  l'I.l,  fig.  i. 

(7)  (iollignon,  C'fUalofji'c  des  imses  peints  du  musée  de  la  Société  archéologique  d'Athènes,  n°  3. 
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12.  Fiy.  18.  Vase  réparc;  il  avait  trois  anses. 

Autre  exemplaire;  ornement,  fig.  21. 
Autre;  ornement,  fif^'.  17. 
Auti'c  ;  écailles,  ïig.  19. 

Autre;  cercles  et  arbre  grossièrement  dessiné. 

13.  Petites  coupes,  fines,  à  anse  élevée. 

14.  Coupes,  gourdes,  œnoclioés,  etc.. 

Formes.  —  Les  formes  d'Ialysos  s'éloignent  plus  encore  que  celles  de 
Santorin  du  type  d'Hissarlik.  On  y  reconnaît  un  art  beaucoup  plus 
avancé.  Les  coupes  ù  longs  pieds  et  à  anse  sont  élégantes.  Les  vases  de 
forme  turbino-sphéroïdale  également;  mais  il  y  a  lieu  de  remarquer 
qu'à  lalysos  nous  avons  le  mobilier  des  tombeaux,  tandis  que  Santorin 
nous  a  conservé  une  vaisselle  d'usage,  naturellement  plus  lourde. 

Le  type  d'Ialysos  offre  de  grands  rapports  avec  ceux  d'autres  pays. 
Nous  avons  signalé  déjà,  dans  le  catalogue  descriptif,  quelques-unes  de 
ces  ressemblances.  L'entonnoir  se  retrouve  à  Santorin.  Un  entonnoir 
d'albâtre,  conservé  à  Londres,  provient  de  Rhodes  (i).  La  forme,  re- 
produite parla  fig.  g,  s'est  rencontrée  à  Santorin,  à  Mycènes,  à  Spata,  à 
Chypre,  en  Crète  et  en  Egypte.  Le  musée  de  la  Société  archéologique 
d'Athènes  possède  un  vase  de  ce  genre,  dont  la  provenance  n'est  pas 
connue,  et  qui  porte  sur  la  panse  une  pieuvre,  ce  qui  suffirait  pour 
prouver  qu'il  doit  être  rapproché  de  ceux  que  nous  décrivons  (2).  La 
forme  de  la  figure  3  a  été  constatée  à  Rhodes.  Dans  la  collection  de 
M.  Barre,  à  Paris,  on  voyait  récemment  une  cruche  de  ce  genre  rap- 
portée de  Rhodes  et  de  tous  points  semblable  à  celle  d'Lilysos,  que  re- 
produit la  planche  III,  fig.  3.  L'île  de  Kos  a  donné  une  coupe  pareille 
à  celle  qui  est  dessinée  planche  lil,  fig.  i  (3). 

(1)  M.  Lenormant  dit  que  des  entonnoirs  semblables  en  terre  peinte  se  sont  rencontrés  à 
Camiros,  Antiquités  de  lu  Troade,      partie,  p.  4i. 

(2)  N"  19ii,  haut.  0,il,  provenant  de  (Irète,  d'après  une  indication  qui  paraît  être  digne 
de  foi,  mais  qui  n'est  pas  certaine. 

(3)  British  Muséum. 
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Ornements.  —  Les  principes  de  décoration  à  lalysos  sont  : 


1.  Des  bandes  droites,  ondulées,  brisées,  des  sortes  de  flots. 

2.  Les  postes,  les  spirales,  diverses  combinaisons  de  lignes  courbes. 

3.  Des  chevrons  juxtaposés,  diverses  combinaisons  de  cercles,  de  chevrons  et  de 
traits  droits.. 4  Trois  bandes  formant  une  demi-ellipse  et  portant  dans  la  partie  concave 
des  chevrons  doubles,  triples,  ou  plus  nombreux;  B  croissant  renversé  dont  la  par- 
tie concave  est  occupée  par  une  sorte  de  chevron;  C  plusieurs  rubans  juxtaposés  et 
coupant  en  diagonale  un  S  ou  une  ellipse  irrégulière. 

4.  Ecailles  simples  ou  à  point  central. 

5.  Rosaces,  grandes  feuilles  verticales  ;  entrelacs  de  feuilles  irrégulières  ;  cercle  à 
l'extrémité  d'une  haute  tige  qui  se  recourbe. 

6.  Motifs  empruntés  au  règne  animal;  la  pieuvre  et  un  coquillage  que  nous  dési- 
gnerons provisoirement  sous  le  nom  de  pourpre. 

7.  Feuille  évidée  au  centre  en  croissant;  dans  le  vide,  partie  supérieui'e  d'un  orne- 
ment qui  est  formé  de  deux  croissants,  l'un  petit  l'autre  plus  grand,  réunis  par 
une  tige. 

Les  remarques  qui  précèdent  justifient  les  conclusions  suivantes  : 

1.  Le  type  d'Ialysos  est  plus  récent  cjue  celui  de  Santorin;  il  a  avec 
ce  dernier  une  parenté  évidente.  On  a  déjà  vu  et  on  verra  plus  clairement 
par  la  suite  qu'il  n'offre  pas  moins  de  ressemblance  avec  les  types  de 
Mycènes  et  de  Spata. 

2.  Le  type  d'Ialysos,  qui  n'est  connu  dans  l'île  de  Rhodes  que  par 
quelques  exemplaires,  se  retrouve  déjà  dans  une  grande  partie  de  l'O- 
rient grec  et  se  retrouvera  partout. 

L'intérêt  de  cette  série  est  surtout  de  relier  le  type  de  Santorin  à 
celui  de  Mycènes.  Nous  aurons  souvent  à  citer  les  vases  d'Ialysos  (i). 

fl)  Nous  ajournons  au  chapitre  \i  l'examen  d'un  certain  nombi'c  d'objets  découverts  avec 
ces  vases,  scarabées,  feuilles  d'or,  pâtes  de  verre,  etc. 


CHAPITRE  IV 


TYPE  DE  MYGÈNES. 


Les  fouilles  de  M.  Schliemann,  dans  l'acropole  de  Mycènes(i),  lui  ont 
fait  découvrir  une  enceinte  circulaire  qui  contenait  cinq  tombeaux;  elles 
ont  mis  au  jour  un  grand  nombre  d'objets  en  or,  en  argent,  en  bronze 
et  en  terre  cuite.  Depuis  cette  époque,  M.  Stamatakis  a  trouvé  une 
sixième  sépulture  (2).  Dans  cette  riche  collection,  je  voudrais  surtout 
marquer  quels  sont  les  objets  qui,  pour  la  forme  ou  les  principes  de 
décoration,  doivent  évidemment  être  rapprochés  des  vases  que  nous 
avons  étudiés  jusqu'ici  ;  quels  sont  ceux  qui  en  diffèrent  ;  ce  cpi'il  est 
permis  de  conclure,  dès  maintenant,  de  ces  ressemblances  et  de  ces  dif- 
férences. Je  n'étudierai  d'abord  que  les  objets  découverts  dans  les  tom- 
beaux ou  près  des  tombeaux  ;  le  sol  qui  recouvrait  ces  sépultures  con- 
tient les  débris  de  civilisations  très  différentes  ;  il  importe  de  faire  des 
distinctions  précises. 

FORMES  DES  VASES. 

Les  vases  en  terre  cuite  bien  conservés  sont  peu  nombreux,  mais  les 
vases  en  métal  offrent  des  types  plus  variés,  ils  nous  font  connaître  un 
grand  nombre  de  formes  qui  étaient  dans  le  goût  de  l'époque  et  que  les 
potiers  devaient  reproduire. 

Ces  formes  peuvent  se  diviser  en  classes  bien  définies  (3).  A  moins 

(1)  En  1876  et  eu  1 877.  Schliemann,  Mycènes,  récit  des  recherches  et  découvertes  faites  à 
Mycènes  et  à  Tyrinlhe.  Paris,  Hachette,  1879.  Newton,  Dr.  Schliemann  s  exploitation  of  My- 
cenœ,  Edinhuryh  Heoieiv,  janv.  1878;  Furtwaîngler  et  Lœschckc,  BlykpniscJie  Thongefxsse,  Ber- 
lin, 1879. 

(2)  La  collection  est  conservée  à  Argos  et  au  Polyiechneion  d'Athènes. 

(3)  Pl.  IV. 
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d  indication  contraire,  les  vases  que  nous  citons  sont  en  terre  cuite  et 
ont  été  découverts  à  l'intérieur  des  tombeaux. 

1.  Cruches  à  une  anse  et  à  col  renversé.  —  Premier  type  :  couverte  rouge;  au 
haut  de  la  panse,  deux  petites  proéminences  imitant  les  seins.  C'est  tout  à  fait  la 
forme  de  Santorin  (Pl.  I,  fig.  3). —  Second  type  :  panse  plus  forte;  ornement  linéaire; 
bande  horizontale  et  bandes  verticales.  Le  Britisli  Muséum  et  le  Louvre  possèdent  des 
vases  semblables  qui  proviennent  de  Milo.  Premier  et  sixième  tombeau  (1). 

2.  Cruches  à  col  large  et  court;  le  bec  porte  une  ou  plusieurs  saillies.  Type  de  San- 
torin (fig.  13).  Sixième  tombeau. 

3.  Vases  à  trois  petites  anses,  turbiniformes.  Premier  et  cinquième  tombeau. 

4.  Grands  cratères  à  trois  anses. 

5.  Forme  des  figures  9  et  10  de  la  planche  III  dTalysos.  Ce  type  est  fréquent  à  My- 
cènes,  en  debors  des  tombeaux,  et  à  Tirynthe. 

6.  Gobelets  allongés,  à  pied  et  sans  anse.  La  forme  de  la  figure  1,  Planche  I,  s'est 
trouvée  à  Mycènes,  mais  en  albcàtre.  Pl.  IV,  fig.  9.  Deux  exemplaires  de  Mycènes  sont 
semblables  de  tout  point  à  celui  de  Santorin. 

7.  Petits  gobelets  sans  pied,  avec  ou  sans  anse,  en  terre  cuite.  Sixième  tombeau. 
Nombi-euses  variétés  en  métal,  Pl.  IV,  fig,  24,  28,  29,  32.  Voir  lalysos,  Plancbe  III, 
fig.  5.  Toutefois  à  lalysos  la  disposition  de  l'anse  est  difîéi'ente. 

8.  Coupes  à  pied  et  à  anse.  Cette  forme,  qui  se  rapproche  de  celle  d'Ialysos  (Pl.  III, 
fig.  1),  présente  deux  types  principaux  :  ou  les  bords  sont  presque  droits,  ou  ils 
s'évasent  sensiblement.  Les  vases  de  cette  classe  sont  le  plus  souvent  en  or.  Pl.  IV, 
fig.  27,  33. 

9.  Œnochoés.  Le  type  le  plus  simple  diffère  de  la  bouteille  de  Santorin  (Pl.  I,  fig.  3), 
en  ceci  que  le  cou  est  droit  et  que  les  deux  courbes  de  la  partie  sphéroïdale  sont  exac- 
tement symétriques.  —  Deux  œnochoés  en  or  et  en  argent  sont  d'une  grande  élé- 
gance :  l'une  en  or,  à  bec  relevé,  à  anse  surhaussée;  l'autre  en  argent,  peu  différente 
de  la  première.  Pl.  IV,  fig.  17  et  19. 

10.  Vase  de  terre  cuite  turbiniforme,  terminé  en  pointe,  sans  anse,  à  col  peu  élevé, 
deuxième  tombeau. 

11 .  Grands  récipients  de  métal  en  forme  de  Ié&ti;.  — Variétés  de  cruches  de  la  foi'me 
n°  13  de  Santorin  sauf  le  col,  et  du  type  qui  deviendra  par  la  suite  l'hydrie. 

Quelques  fragments  appparteuaicnt  à  des  coupes,  à  des  gobelets,  à  des  canthares, 
ou  à  des  cratères  primitifs;  dans  tous  les  cas,  à  des  vases  que  nous  retrouvons  dans  la 
série  d'Ialysos.  A  ces  formes,  il  faut  ajouter  plusieurs  variétés  de  canthares  en  métal, 
fig.  21  et  2o,  un  cratère  d'albàlrc  (2),  du  quatrième  tombeau,  qui  est  d'importation 
étrangère,  et  dont  nous  parlerons  plus  loin. 

(I  l  Je  donne  ces  indications  d'après  l'ouvrage  de  M.  Schliemann,  le  classonieni  adopté  au 
musée  du  /'o/i/lfc/nicidu  et  les  in<Hcalioiis  de  M.  Stamatakis,  (jui  a  mis  en  ordre  la  collec- 
tion. 

(2)  Mycènes,  fig.  356. 
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On  voit  par  ce  seul  calalo^^ie  que.  I(îs  lormcs  de  Mycèncs  ou  sont 
celles  de  Santorin  et  d'Talysos  ou  en  sont  h;  développement;  qu'elles 
n'offrent  rien  qui  soit  tout  à  fait  nouveau  pour  nous,  mais  qu'aussi  elles 
témoignent  d'une  habileté  beaucoup  plus  grande  et  de  réels  progrès 
dans  la  main-d'œuvre. 

MOTIFS  DE  DÉCORATION. 

Nous  réunissons  dans  une  seule  étude  les  motifs  que  donnent  ces 
vases  et  ceux  que  fournissent  d'autres  objets.  Cette  ornementation  au 
premier  abord  paraît  être  d'une  grande  variété;  les  élémeuts  cependant 
en  sont  très  simples. 

I.  Onmnents  linéaires  ou  géométriques. 

Ces  ornements  sont  formés  de  traits  plus  ou  moins  larges  ou  de  rubans. 

1.  Traits,  quadrillés,  bandes  autour  de  la  panse,  à  l'attache  des  anses,  chevrons 
juxtaposés  en  particulier  sur  les  anses,  croix.  Mycènes,  fig.  378,  383,  38o;  pl.  IV, 
fig.l8. 

Ces  chevrons  se  trouvent  sur  pierre,  fig.  215,  dans  le  Trésor. 

2.  Dessin  ayant  la  forme  d'un  S  allongé  avec  enroulements  plus  ou  moins  complets 
aux  deux  extrémités.  Fig.  19. 

Figures  de  ce  genre  placées  en  série  de  telle  sorte  que  les  spirales  de  l'une  pénè- 
trent dans  celles  de  la  figure  qui  suit,  Pl.  IV,  fig.  46,  19,  34,  etc. 

3.  Cercles,  demi-cercles  et  ellipses. 

4.  Enroulements.  Ils  sont  un  des  motifs  les  plus  fréquents  et  se  combinent  de 
manières  variées.  Voici  quelques-uns  des  types  principaux  : 

a  Zone  d'enroulements  réunis  par  des  lignes  de  manière  à  former  l'ornement 
appelé  postes. 

h  Enroulements  régulièrement  rangés  à  espace  égal  sur  une  surface  en  zones  verti- 
cales et  horizontales. 

c  Enroulements  réunis  ou  à  la  partie  inférieure  ou  à  la  partie  supérieure  par  une 
ligne  courbe.  Trois  figures  de  ce  genre  combinées  et  renfermées  dans  un  cercle,  fig.  3. 

5.  Rubans.  Combinaisons  de  cercles  et  de  rubans.  Les  motifs  de  cette  subdivision 
rappellent  les  précédentes  ;  seulement  les  lignes  sont  remplacées  par  des  bandes 
larges.  Ces  bandes  décrivent  des  cercles  qui  sont  réunis  par  des  courbes  accostées  de 
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points;  elles  forment  des  quarts  de  cercle  réunis  de  la  même  manière;  les  courbes,  les 
spirales,  les  cercles,  les  points  suffisent  pour  expliquer  presque  tous  les  ornements 
de  cette  classe,  fig.  3,  4,  5,  15,  20,  26,  30,  etc. 

6.  Tresse  avec  point  central.  Mijcènes,{\^^  367. 

7.  Ornements  imbriqués.  Pl.  III,  fig.  15. 

II.  Ornements  végétaux. 

\.  Brancbc  de  feuillage  s'élevant  verticalement  sur  la  face  extérieure  du  vase;  feuilles 
opposées  deux  à  deux  des  deux  côtés  de  la  tige,  Pl.  IV,  fig.  29. 

2.  Grande  fleur  à  plusieurs  bouquets  ;  les  feuilles  forment  des  spirales. 

Grande  fleur  d'un  style  libre,  sur  des  fragments  qui  paraissent  avoir  appartenu  à 
une  œnochoé.  Exemple  remarquable  et  unique,  qui  rappelle  le  style  de  Santorin,  mais 
lui  est  très  supérieur.  Pl.  IV,  fig.  6;  Mycènes,  p.  23y.  Deuxième  tombeau. 

3.  Feuille  représentée  à  plat  avec  ses  nervures,  Pl.  IV,  fig.  13. 

4.  Se  rattachent  à  cette  classe  les  rosaces  et  les  étoiles  qui  peuvent  être  considérées 
comme  formées  de  pétales,  mais  qui  rentrent  aussi  parfois  dans  l'ornementation 
géométrique,  Pl.  IV,  fig.  10  et  14. 

a  Rosace  à  huit  pétales,  Mijcènes,  fig.  166;  à  seize  pétales,  fig.  328,  336;  à  nombre 
varié  de  pétales;  exemple  sur  porphyre,  fig,  151. 

b  Etoiles  à  quatre  pétales  disposées  de  telle  sorte  que  les  rayons  de  l'une  entrent 
dans  la  composition  de  celles  qui  l'entourent.  Mycènes,  fig.  286,  451. 

c  Rosace  formée  d'un  cercle  central  entouré  d'autres  cercles  qui  remplacent  les 
pétales.  Mycènes,  fig.  281  et  Pl.  IV,  fig.  7. 

d  Rosace  formée  de  pétales  inclinés  dans  le  même  sens.  Pl.  IV,  fig.  14. 

5.  Ornement  représenté  par  la  fig.  36. 

III.  Rèfjne  animal. 

1.  Pieuvre  ou  octapode;  sur  nombre  de  plaques  d'or.  Pl.  IV,  fig.  8;  à  l'intérieur 
d'un  vase  de  terre  cuite,  la  pieuvre  est  figurée  en  rouge,  d'une  façon  très  primi- 
tive. —  Co(iuillag(î  à  trois  tentacules,  sur  terre  cuite,  prem.  tombeau. 

2.  (coquillage  qui  paraît  être  la  pourpre;  Pl.  IV,  fig.  12. 

3.  Papillon,  les  ailes  déployées,  Pl.  IV,  fig.  11. 

Ces  trois  motifs  sont  do  Ix'aueoup  les  plus  fréquents  de  cette  classe;  mais  on  en 
trouve  d'autres,  en  particulier  sur  les  objets  d'or. 

4.  Cerf,  Mycènes,  fig.  376  (Ij. 

Deux  cerfs  all'ronlés,  Myc,  lig.  2()'(-.  265. 

(1)  Statiiellc,  aIlia,L;c  d'argent  et  (le  plfuiil),  qnatiièmo  l()nil)e;m. 
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Lion,  Mijc,  fif^,  263-532;  lions  conniiils  sur  iiik;  conpc!  d'o)-,  W'^.  477. 

Deux  aigles  allVoulés,  Mijc,  fi^.  480.  Doux  canards  allrontés,  Myc,  lig.  274. 

Deux  chouettes  alTrontrcis  ;  divers  oiseaux,  seuls  ou  allrontés,  sur  métal. 

Oiseaux  sur  un  vase  se  rapprochant  do  la  fornic  3,  Pl.  1  ;  six.  tombeau. 

Griffons,  fig,  261,  272. 

Sphinx;  dragon  à  écailles,  fig.  451. 

Poissons  passant,  autour  d'un  gobelet  d'or.  Mi/c,  fig.  317. 

Les  objets  de  métal  qui  portent  ces  animaux  sont  en  général  travaillés  au  repoussé. 

5.  Combats  d'animaux.  Quelques  exemples  :  sur  deux  plaques  d'or  au  repoussé,  lion 
dévorant  un  quadrupède,  fig.  470,  471  ;  autour  d'un  vase,  trois  lions  courant. 

6.  Figure  humaine.  La  figure  humaine  est  i-are  à  Mycènes;  on  y  remarque  des 
petites  figures  d'or  au  repoussé,  représentant  grossièrement  des  femmes  qui  portent 
les  mains  à  la  poitrine  et  qui  ont  un  oiseau  sur  la  tète,  il///c.,  fig.  267,  273;  voir 
encore,  fig,  292,  broche  d'or  qui  porte  une  figure  humaine;  trois  scènes  qui  repré- 
sentent des  animaux  courant;  un  homme  dans  un  char  précédé  d'un  écuyer,  fig.  24, 
140, 141. 

De  la  revue  rapide  que  nous  avons  faite  de  ces  types  d'ornementa- 
tion, il  résulte  un  premier  fait,  c'est  que  les  motifs  qui  tout  d'abord  se 
ressemblent  le  moins,  offrent  cependant,  dès  qu'on  les  regarde  de  près 
et  qu'on  les  classe  avec  méthode,  de  nombreux  détails  et  des  principes 
semblables.  Les  catalogues  descriptifs  que  nous  avons  soumis  au  lecteur 
porteront,  croyons-nous,  la  conviction  dans  tous  les  esprits.  Les  objets 
de  pierre,  d'or,  d'argent,  de  terre  cuite,  sont  de  la  même  époque;  d'une 
façon  générale,  l'unité  de  la  collection  est  incontestable,  et  ce  n'est  pas 
là  une  considération  qui  soit  d'une  importance  médiocre,  surtout  si  on 
se  rappelle  avec  quelle  hésitation  beaucoup  d'archéologues  ont  com- 
mencé à  étudier  ces  antiquités. 

Les  plaques  sculptées  des  tombeaux  portent  des  personnages  et  des 
animaux,  des  chars  d'une  facture  très  originale;  mais  on  remarque  sur 
ces  plaques  l'ornement  en  forme  d'S  horizontal,  identique  dans  les 
moindres  détails,  qui  ne  sont  pas  fortuits,  à  celui  que  nous  voyons 
sur  les  feuilles  d'or  ;  les  spirales  s'y  rencontrent  aussi.  Le  système  entier 
de  décoration  est  celui  que  nous  venons  de  décrire  sous  le  nom  de  type 
de  Mycènes.  Le  papillon  est  un  des  sujets  les  plus  particuliers  de  la 
collection  de  Mycènes  ;  mais,  outre  qu'il  figure  sur  des  feuilles  tout  à 
fait  pareilles  à  celles  qui  portent  la  pieuvre,  il  présente  de  plus  des  an- 
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tennes  dont  les  spirales  sont  celles  mêmes  que  nous  remarquons  sur  un 
grand  nombre  d'objets  où  l'ouvrier  se  borne  au  style  géométrique  ;  il  en 
est  de  même  des  huit  tentacules  de  la  pieuvre  traités  avec  raideur  et 
terminés  par  des  enroulements  qui  rappellent  un  grand  nombre  de  pla- 
ques décorées  de  simples  spirales  :  la  parenté  est  évidente,  et  il  est  im- 
possible de  ne  pas  reconnaître  la  même  main.  Les  animaux  sont  souvent 
dessinés  avec  une  rigidité  qui  indique  l'influence  du  style  géométrique. 
Les  motifs  formés  de  simples  combinaisons  de  lignes  droites  ou  cour- 
bes, et  ceux  qui  sont  empruntés  aux  règnes  végétal  et  animal,  se  confon- 
dent parfois  si  entièrement  qu'il  est  difficile  de  les  bien  distinguer.  On 
ne  saurait  dire  toujours  par  exemple  si  nous  avons  sous  les  yeux  des 
tentacules,  une  tige  ou  une  ligne  courbe  terminée  par  un  enroulement. 
Enfin  les  morceaux  d'ai'chiteclure  qui  proviennent  du  monument  connu 
sous  le  nom  de  Trésor  d'Atrée,  bien  que  traités  avec  beaucoup  plus  de 
soin  et  de  talent  que  la  plupart  des  petits  objets,  n'ont  aucun  motif  de 
décoration  que  ces  objets  ne  présentent.  Sans  multiplier  ces  rapproche- 
ments, il  est  donc  tout  à  fait  exact  de  dire  que  les  trésors,  les  stèles 
funèbres,  les  plaques,  les  rondelles,  les  étoiles  de  métal,  que  la  plupart 
des  objets  enfin,  s'ils  ne  sont  pas  d'une  même  époque  étroitement 
définie,  appartiennent  du  moins  à  une  même  civilisation. 

Nous  devons  maintenant  comparer  ces  motifs  de  décoration  à  ceux 
des  céramiques  précédentes.  Les  motifs  de  la  première  classe  sont  une 
réj)étition  et  un  développement  des  spirales  et  des  enroulements  que 
nous  avons  déjà  vus  à  Santorin  et  à  Lalysos,  dans  ce  dernier  centre  de 
découvertes  surtout  ;  mais  l'art  de  Mycènes,  outre  qu'il  leur  donne  des 
formes  beaucoup  plus  régulières,  les  varie  davantage  et  trouve  un  grand 
nombre  de  combinaisons  nouvelles.  Ce  qui  le  caractérise  encore,  c'est  le 
goût  de  la  symétrie  la  plus  sévère.  Il  suffirait,  croyons-nous,  d'étudier 
ces  combinaisons  de  volutes  et  de  spirales  pour  reconnaître  un  état  de 
civilisation  beaucoup  plus  développé  qu'à  Santorin  et  à  lalysos,  un  état 
à  quelques  égards  déjà  vieilli  ;  cette  exactitude  rigoureuse  des  types 
et  ces  assemblages  recherchés  d'éléments  simples  ont  dû  demander  de 
longues  années. 

Ces  dessins,  en  |jarticulier  ceux  qui  procèdent  du  ruban  décrivant 
des  courbes  et  des  spirales,  sont  lourds  et  chargés;  ils  nous  donnent 
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l'idée  d'un  goûl  (jui  recherche  [)lnlôl  h»  eomplicalion  que  l'élégance, 
({ui  orne  les  plus  petits  objets  à  |)rol"iision  au  lieu  de  se  borner  à 
l'essentiel,  et  qui  préfère  le  nombre  à  la  (jualité.  l'ai-  là  encore  nous 
constatons  que  nous  avons  sous  les  yeux  la  dernière  transformation  d  iinc 
industrie  ou  d'un  art  qui,  dans  cet  ordre,  ne  trouveront  plus  rien  qui  ait 
une  valeur.  Ainsi  s'explique  l'impression  (jue  les  objets  de  Mycènes  firent 
d'abord  sur  plusieurs  savants,  (jiii  les  rapportaient  beaucoiq)  plus  faci- 
lement à  une  civilisation  de  décadence  fju'à  une  industrie  ju'iiiiitive. 

Dans  la  seconde  classe,  nous  retrouvons  la  tige  portant  une  série  de 
feuilles  opposées  comme  à  Santorin.  La  grande  (leur-  à  plusieurs  bou- 
quets(i)  est  plus  riche,  mais  appartient  au  môme  type  que  le  n"  i^dela 
planche  II.  Sur  beaucoup  d'objets,  la  rosace  est  celle-là  même  que 
nous  avons  dessinée  Pl.  III,  fig.  8. 

Le  lecteur  aura  remarqué,  dans  la  troisième  classe,  la  pieuvre  et  la 
pourpre.  Ces  sujets  sont  souvent  traités  de  la  même  manière  à  lalysos 
et  à  Mycènes,  et,  comme  il  est  peu  probable  que  des  motifs  aussi  parti- 
culiers aient  été  imaginés  par  deux  civilisations  tout  à  fait  distinctes, 
ils  suffiraient  à  indiquer  des  rapports  'entre  les  deux  populations  qui 
paraissent  les  avoir  reproduits  à  profusion. 

Ainsi,  que  l'on  considère  les  formes  des  vases  ou  les  motifs  d'ornemen- 
tation, il  est  impossible  de  méconnaître  les  ressemblances  qu'offrent 
entre  elles  les  trois  céramiques.  Les  différences  ne  sont  pas  moins  re- 
marquables . 

Au  contraire  de  ce  que  nous  constatons  à  Santorin  et  à  lalysos,  la 
population  à  Mycènes  était  arrivée  à  un  haut  point  de  richesse  et  de 
puissance  ;  elle  possédait  des  moyens  industriels  déjà  avancés,  surtout 
pour  construire  des  murs  et  des  trésors  :  elle  avait  une  civilisation  déve- 
loppée :  on  se  figure  très  bien  cette  ville  comme  la  capitale  d'un  empire 
primitif.  Elle  fabriquait  elle-même  beaucoup  des  objets  dont  elle  faisait 
usage  :  on  a  retrouvé  des  matrices  (jui  servaient  à  couler  les  orne- 
ments (2);  des  pierres  qui  n'ont  pu  être  apportées  toutes  sculptées  du 
dehors,  celles  des  tombeaux  par  exemple  et  des  fragments  du  trésor 
d'Atrée,  conservent  la  même  décoration  que  les  bijoux.  Il  fallait  une 

(1)  Mijcèncs,  fig.  23:2-!233.  Myk.  Thuwj.,  pl.  H. 

(2)  Mijrhicx,  fig.  1G!2-Iti3,  etc. 
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expérience  déjà  longue  pour  décorer  avec  une  entière  sûreté  des  pierres 
aussi  dures  que  celles  qu'on  employait  à  Mycènes.  L'abondance  des 
objets  d'or  et  d'argent  est  remarquable.  On  a  rarement  constaté  une 
masse  plus  considérable  de  métaux  précieux  réunie  sur  un  même 
point.  L'or  était  répandu  à  profusion  sur  les  armes,  sur  les  vêtements; 
on  l'employait  pour  les  vases  d'usage  ;  il  servait  à  faire  de  grandes 
plac{ues  cju'on  plaçait  sur  la  poitrine;  on  le  découpait  en  colliers,  on  le 
travaillait  au  repoussé,  on  l'étcndait  en  feuilles  minces,  rondes  ou  rec- 
tangulaires, qui  étaient  ensuite  fixées  sur  les  étoffes  ;  des  feuilles  égale- 
ment très  minces  recouvraient  la  figure  des  morts  et  en  modelaient  les 
principales  saillies. 

Quels  que  soient  l'éclat  et  la  richesse  de  cette  civilisation,  les  prin- 
cipes de  décoration  que  nous  avons  vus  dans  les  chapitres  précédents 
suffisent  à  explicjuer  ceux  cjue  nous  constatons  ici.  Nous  ne  faisons  que 
retrouver  quelcjues-unes  des  étapes  d'une  même  industrie  que  l'avenir 
nous  permettra  de  mieux  connaître.  Encore  incertaine  à  Santorin,  plus 
développée  à  Lalysos,  elle  arrive  à  Mycènes  au  genre  de  perfection 
qu'elle  peut  atteindre.  C'est  ce  qu'enseigne  le  progrès  des  formes,  qui 
toutes  dérivent  des  mêmes  origines,  et  d'une  partie  de  l'ornementation 
cpii  ne  fait  également  que  développer,  perfectionner,  puis  compliquer 
un  certain  nombre  d'éléments  primitifs.  Cependant  l'influence  asiatique 
est  aussi  certaine  ;  elle  n'est  pas  continue,  elle  n'est  pas  prépondérante; 
il  est  aussi  difficile  d'en  marquer  les  limites  avec  précision  que  d'en  mé- 
connaître l'importance. 

Un  ])euplc  aussi  riche  avait  des  relations  maritimes  forcées  ;  d'où 
aurait-il  tiré  tant  de  métaux  précieux  et  d'autres  matières  premières  qui 
n'existent  pas  en  Grèce?  Il  est,  du  reste,  une  classe  de  bijoux  qui  dif- 
fère, à  mon  stîns,  beaucoup  de  l'art  de  Mycènes  :  ce  sont  des  bagues, 
des  pierres  gravées,  des  coulants  d'or  qui  servaient  de  colliers.  Un  des 
coulants  d'or  qui  ont  été  recueillis  dans  le  troisième  tombeau  représente 
un  lion  ;  un  autre,  uu  liommc  luttant  contre  un  lion,  sujets  que  nous 
trouverons  plus  loin,  aussi  bien  en  Assyrie  qu'à  Chypre  et  dans  tous 
les  pays  qui  ont  subi  l'influence  orientale  (i).  La  pierre  gravée  sur  la- 


(1)  Mychics,  lig.  Un  Irtiisic'iiu;,  deux  hoiunies  lullaiii. 
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quelle  on  voit  un  veau  allallé  [)<iv  niu'  saclic  [)i  ('scnt(î  une  scène  (juc  l'ai  l 
ultérieur  va  souvent  reproduire  ( i).  Les  bagues  du  (piati'ième  sépulcre  : 
—  deux  personnages  sur  un  (;hai'dont  l'un  chassant  à  l'arc,  et  un  combat 
de  quatre  j)ersonnages  —  sont  d'un  art  très  particulier  (2).  Il  en  est  de 
même  de  l'anneau  qui  porte  trois  femmes,  le  soleil,  la  lune,  un  grand 
arbre,  divers  autres  objets  (3)  et  du  cachet  sur  lequel  on  voit  des  tètes 
de  vaches  et  des  symboles  difficiles  à  reconnaître  (4). 

Le  sphinx  et  le  griffon  sont  également  des  motifs  que  nous  sommes 
habitués  à  retrouver  dans  les  premières  civilisations  orientales  :  le 
sphinx  en  Egypte,  le  griffon  en  Assyrie.  Il  en  est  de  même  des  animaux 
passants,  sur  plusieurs  de  ces  vases.  Le  geste  de  la  femme  qui  porte  les 
deux  mains  à  la  poitrine  se  voit  en  Asie  sur  un  grand  nombre  de  monu- 
ments. Les  chevrons  rapprochés  et  la  rosace  sont  des  ornements  qu'on 
a  coutume  d'appeler  assyriens,  qui,  dans  tous  les  cas,  paraissent  être 
asiatiques.  On  remarquera  aussi  l'usage  d'affronter  deux  animaux  pa- 
reils. 

La  perfection  même  de  la  tête  de  vache  en  argent  à  cornes  d  or  dé- 
couverte dans  le  quatrième  tombeau  (5)  paraît  indiquer  une  origine 
étrangère.  Les  peintures  égyptiennes  connues  sous  le  nom  d'Hoskins 
représentent  des  tributaires  tenant  à  la  main  des  têtes  semblables  (6). 
Une  tête  de  vache  est  gravée  sur  une  bague  du  premier  tombeau  (7), 
bague  que  nous  considérons  comme  étant  de  provenance  asiatique  (8). 

Le  beau  cratère  en  alb;\tre,  à  trois  anses,  du  quatrième  tombeau  (9), 

(1)  M>/chies,  îï'^.  175.  Cette  gemme  ne  provient  pas  d'un  des  tombeaux;  mais  ce  style  de 
gravure  a  été  constaté  dans  les  tombeaux.  Voy.  fig.  31o,  S*"  tombeau,  biche  allaitant  un  faon. 
Le  sujet  reproduit  par  la  fig.  175  se  retrouve  sur  les  plus  anciens  didrachmes  de  Corcyre. 

[i)  My cènes,  fig.  334-335. 

(3)  Myc,  fig.  530. 

(4)  Fig.  531  et  les  remarques  de  M.  Sayce  sur  ces  deux  dernières  bagues.  Voir  encore 
fig.  313,  pierre  remarquable  représentant  un  homme  et  une  femme  d'un  style  très  original. 

(0)  M  y  cènes,  fig.  3:27. 

(6)  Hoskins,  Travds  in,  Etiuopia,  Londres,  1835,  p.  oîJS  et  suiv. 

(7)  Mycènes,  fig.  531. 

(8)  Grand  nombre  de  tètes  de  vaches  d'or  très  mince,  fig.  329-330,  Myc,  p.  298;  double 
hache  entre  les  cornes.  Même  représentation  sur  une  pierre  gravée  provenant  de  VHéraion 
d'Argos,  Myc,  fig.  5il .  ïète  de  vache  sur  une  plaque  d'or,  à  côté  d'un  lion,  fig.  471.  Ce  sym- 
bole paraît  avoir  eu  une  grande  importance. 

(9j  Myc,  fig.  356. 
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est  également,  croyons-nous,  une  œuvre  d'importation.  Il  ne  saurait  v 
avoir  doute  pour  un  œuf  d'autruche  orné  de  dessins,  ni  pour  plusieurs 
fragments  de  porcelaine  égyptienne  (i). 

De  tous  ces  objets  d'origine  étrangère,  les  plus  importants  sont  sans 
contredit  les  bagues  et  les  pierres  gravées  qui  permettent  d'établir  des 
rapports  entre  les  antiquités  de  Mycènes  et  les  plus  vieilles  civilisations  de 
l'Asie  occidentale,  celles  des  Babyloniens,  des  Chaldéens,  des  Hittites. 
Nous  n'avons  sur  ces  ra|)ports  que  des  indices,  mais  ces  indices  sont 
certains  (2). 

Pour  nous  borner  en  ce  moment  aux  seules  comparaisons  archéologi- 
ques, nous  pouvons  préciser  ainsi  nos  conclusions  : 
1"  Unité  générale  de  la  collection  de  Mycènes; 

2"  Rapports  évidents  de  cette  civilisation  avec  celles  de  Santorin  et 
d'ialysos  ;  développement  de  certains  principes  de  décoration  nettement 
définis  auxquels  nous  ne  connaissons  aucune  origine  étrangère  ;  néces- 
sité que  cette  civilisation  ait  eu  derrière  elle  un  assez  long  passé.  Elle 
indique  une  grande  richesse  et  une  non  moins  grande  puissance; 

3"  Relations  avec  l'Orient;  importation  d'objets  asiatiques,  imitation 
des  types  qu'ils  fournissent  ;  présence  possible  d'ouvriers  étrangers, 
malgré  la  prédominance  nationale. 

A  la  fin  de  cette  première  partie,  nous  verrons  s'il  est  possible  d'ar- 
river à  une  précision  plus  grande,  et  de  trouver  les  rapports  de  ces 
objets  avec  l'histoire. 

Vases  de  Mycènes  trouvés  en  dehors  des  tombeaux. 

En  dehors  des  tombeaux,  sur  les  vastes  espaces  que  les  fouilles  ont 
remués,  on  a  trouvé  un  certain  nombre  de  vases  et  surtout  une  quantité 
considérable  de  fragments.  Ces  poteries,  conservées  au  Polytechneion 
d'Athènes,  forment  une  des  collections  les  plus  précieuses  que  nous  pos- 

(1)  Myc,  fig.  350,  352  et  p.  io9. 

(2)  Yoir  l'opinion  do  M.  Saycc,  Mijchm,  p.  -ii8. 
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sédions  pour  l'histoire  des  plus  anciennes  céramiques  des  pays  grecs. 
Elles  appartiennent  à  des  types  varies  et  aussi  à  des  époques  difierentes. 
Nous  y  remarquons  tous  les  styles  depuis  ceux  d'ialysos,  de  Spata  et 
même  de  Santorin,  jusqu'au  style  corinthien  primitif.  Ce  sont  les  témoins 


des  civilisations  qui  se  sont  succédé  à  Mycènes  jusqu'au  premier  tiers  du 
siècle,  époque  où  la  ville  fut  abandonnée  (468).  Nous  aurons  occasion 
de  rappeler  plusieurs  de  ces  poteries  dans  la  suite  de  cette  étude.  Nous 
devons  tout  au  moins  signaler  dès  maintenant  les  types  principaux  : 
I.  Coupes  à  une  anse  et  à  pied  élevé,  fréquentes;  terre   en  général 


Kig.  33. 


très  fine  ;  forme  élégante;  c'est  le  type  d'ialysos,  fig.  i,  mais  à  une  anse. 

2.  Type  d'ialysos,  fig.  g  et  lo.  Ces  formes  se  trouvent  à  Mycènes,  à 
Argos  et  dans  toute  cette  région. 

3.  Entonnoir;  type  de  Santorin  et  d'ialysos. 

4.  Grand  pithos,  anses  à  reliefs.  Coupes  profondes;  variétés  de  cra- 
tères, etc. 
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5.  Ascos  à  anse;  une  forme  tout  à  fait  semblable  a  été  retrouvée  en 
Égvpte.  Les  deux  figures  ci-jointes  reproduisent  des  ascos  découverts 
à  Mycènes  avant  les  fouilles  de  M.  Schliemann  (i). 

6.  Rares  exemples  d'aryballes  corinthiens.  Mycènes,  fig.  8o. 

Les  motifs  de  décoration  sont,  outre  ceux  des  styles  de  Santorin, 
d'Ialysos  et  du  type  ancien  de  Mycènes  tel  que  nous  le  connaissons  par 
les  tombeaux,  toutes  les  variétés  du  style  géométrique  des  îles  et  du  style 
primitif  d'Athènes  et  de  Phalères  que  nous  étudierons  dans  les  chapitres 
suivants  (2).  Un  seul  des  vases  trouvés  en  dehors  des  tombeaux  est  au  jour- 
d'hui unique  dans  l'histoire  de  la  céramique  des  Grecs,  c'est  un  grand 
pitlîos  dont  les  anses  modelées  représentent  des  têtes  de  vache.  Sur  la 
panse,  six  soldats  complètement  armés,  peints  en  rouge  foncé  sur  jaune 
noir.  Style  libre,  naturel,  sans  caractère  d'imitation,  mais  peu  habile  (3). 

(1)  Athènes,  collection  privée;  fig.  34  et  33. 

(2)  Voy.  ch.  vu  et  viii. 

(3)  Mycènes,  fig.  213-214. 

Cette  peinture  doit  être  rapprochée  pour  la  technique  d'un  tableau  peint  sur  un  vase  du 
deuxième  tombeau.  Sur  un  fond  rougeâtre,  l'ouvrier  a  reproduit  au  pinceau  et  en  blanc  un 
animal  fabuleux,  sorte  de  griffon  du  genre  de  ceux  que  l'on  voit  sur  les  plaques  d'or.  On  re- 
marque différentes  variétés  de  rouge  brun  et  de  noir.  Myk.  Thomj.,  pl.  VIII.  Cette  décoration 
polychrome  au  pinceau  n'est  rare  ni  à  Mycènes  ni  à  Santorin,  ouvr.  cité,  pl.  VI;  on  com- 
prend très  bien  qu'on  se  perfectionnant  elle  ait  produit  le  vase  que  nous  signalons. 
■  On  consultera  avec  grand  intérêt  pour  les  vases  dos  toml)eaux  les  planches  de  MM.  Furt- 
wœngler  et  Lœschcke.  Gomme  détails  sur  lesquels  je  n'ai  pas  insisté,  on  remarquera  :  fun 
ornement  en  forme  de  cœur,  divisé  en  deux  parties  égales  couvertes  par  un  quadrillé,  pl.  III; 
2"  des  bandes  pâles  ornées  de  taches  sombres,  mode  de  décoration  qui  rappelle  les  vases 
émaillés  de  Camiros,  pl.  III,  il/?<s.  iVf//>.,  III,  pl.  LI;  3"  le  motif  reproduit  sur  le  vase  IS  de 
la  pl.  III,  d'Ialysos,  mais  sans  l'ornement  en  pointe,  pl.  III,  fig.  10  et  H  ;  i"  la  double  bande 
en  demi-cercle  que  l'on  voit  également  sur  les  vases  émaillés  de  Camiros,  pl.  VII,  fig.  30; 
.-i"  des  rubans  sombres  Irès  étroits  ornés  de  points  blancs  comme  sur  plusieurs  vases  des 
iles,  pl.  Vil,  fig.  42. 

La  planche  II,  qui  reproduit  un  fragment  d'un  vase  décoré  de  feuilles,  est  une  des  plus 
importantes.  Les  figures  d'oiseaux,  données  parles  planches  IX  et  X,  doivent  aussi  être  étu- 
diées avec  attention. 


CHAPITRE  V 


TYPE  DE  SPATA.  —  VASES  DE  KNOSSOS. 

Le  catalogue  descriptif  et  méthodique  des  objets  découverts  ;\  Spata 
(Attique)  en  1877  a  été  donné  par  M.  Haussoullier,  membre  de  l'Ecole 
française  d'Athènes,  dans  le  Bulletin  de  correspondance  hellénique,  avril 
1878,  avec  sept  planches  qui  reproduisent  les  principaux  types  (i).  Ces 
objets  sont  en  pâte  de  verre,  en  ivoire,  en  or,  en  bronze,  en  terre  cuite: 
ils  proviennent  de  trois  chambres  sépulcrales  ;  ils  sont  tous  de  petites 
dimensions  ;  ceux  qui  étaient  plus  grands  ou  d'une  valeur  vénale  avaient 
depuis  longtemps  disparu. 

On  n'a  trouvé  à  Spata  aucun  vase  complet,  mais  des  fragments  qui  ont 
permis  de  reconstituer  quelques  formes  et  qui  fournissent  un  certain 
nombre  de  motifs  de  décoration.  La  forme  la  plus  précise  est  celle  du 
vase  n°  10  de  la  planche  d'Lalysos(2)  ;  les  autres  fragments  se  rapportent 
à  des  types  qui  ne  diffèrent  pas  sensiblement  de  ceux  d'Ialysos  et  de 
Mycènes  ;  les  plus  nets  sont  un  cylindre,  rétréci  à  la  base,  pourvu  de 
deux  petites  anses  sur  les  côtés ,  une  sorte  de  gobelet  également  cy- 
lindrique muni  d'une  anse  relevée.  L'ornementation  aussi  rappelle  de 
la  manière  la  plus  exacte  celle  de  ces  deux  céramiques.  On  y  remarque 
la  pourpre  et  l'octapode.  Ces  figures  ressemblent,  pour  tous  les  détails 
et  pour  la  facture,  à  celles  que  nous  avons  déjà  signalées.  Les  zones, 
les  chevrons  juxtaposés,  les  enroulements,  les  longues  feuilles  triangu- 

(1)  Le  récit  de  ces  découvertes  a  été  fait  en  détail  par  M,  Haussoullier,  BuUel'ni,  1878, 
art.  cité,  et  par  M.  Lévêque,  Journal  des  Savants,  décembre  1877.  Voir  encore  Milchhœfer,  A/fes 
G^ab  bei  Spata,  Mittheilungen,  '2."  année,  mars  1877  ;  Bull,  de  corr.  hellén.  1878,  p.  183;  ÀB-r,- 
vaiov,  t.  VI,  sept.-oct.  1877,  article  de  MM.  Koumanoudis  et  Kastorchis. 

(2j  Pl.  m. 
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laires.  bien  que  reproduisant  des  types  connus,  sont  moins  caractéris- 
tiques. Gomme  motif  nouveau,  nous  n'avons  guère  à  signaler  que  des 
oiseaux  dessinés  d'une  manière  très  primitive  (ils  sont  formés  d'une 
boule  placée  sur  deux  pieds  grêles  et  surmontée  d'un  long  cou),  et  de 
longs  poissons  à  la  tête  allongée,  à  la  mâchoire  inférieure  large  et  sail- 
lante (i).  Le  plus  grand  nombre  des  fragments  proviennent  de  vastes  ré- 
cipients faits  d'une  terre  grossière  ;  les  vases  plus  petits  sont  d'une  ar- 
gile plus  fine  ;  le  fond  est  d'ordinaire  lisse.  Les  couleurs  présentent 
toutes  les  variétés  du  brun  et  du  rouge;  le  rouge  est  quelquefois  assez 
franc. 

La  céramique  de  Spata  ne  nous  permettrait  pas  de  préciser  à  quelle 
civilisation  elle  appartient  ;  nous  pourrions  seulement  constater  que 
nous  sommes  en  présence  d'une  industrie  qui  se  rapproche  beaucoup 
de  celles  que  nous  avons  déjà  étudiées,  mais  nous  ne  serions  pas  auto- 
risés à  aller  plus  loin.  Les  autres  objets  nous  donnent  des  renseigne- 
ments plus  nombreux.  Ce  sont  presque  tous  des  ornements,  des  pende- 
loques, des  appliques  ;  la  pâte  de  verre  surtout  a  servi  à  les  fabriquer. 
Non  seulement  cette  population  avait  le  goût  de  la  décoration,  mais  elle 
recouvrait  de  feuilles  d'or  les  bijoux  dont  elle  s'ornait.  L'ivoire  était 
aussi  d'un  usage  assez  fréquent. 

Les  fouilles  d'Ialysos  ont  donné  des  pâtes  de  verre  tout  à  fait  du 
même  genre  que  celles  de  Spata,  et  on  a  trouvé  à  Mycènes  des  moules 
qui  servaient  à  la  fabrication  d'objets  tout  semblables  (2).  Ces  moules 
présentent  l'octapode,  le  nautile,  un  ornement  en  forme  d'olive,  et  un 
objet  plus  grand,  d'usage  incertain,  qui  figure  dans  les  deux  collections. 
Je  donne  ici,  fig.  36,1a  reproduction  des  pâtes  de  verre  d'Ialysos;  elles 
sont  inédites  ;  les  archéologues  trouveront  un  réel  intérêt  à  les  com- 
parer avec  les  pâtes  de  Spata  qu'a  publiées  le  Bulletin  de  correspondance 
hellénique,  1878,  Pl.  XIII  à  XVllI. 

Les  rapprochements  que  nous  avons  faits  en  comparant  les  formes 
de  ces  diverses  céramiques  se  multiplient  beaucoup  si  nous  considérons 
les  principes  d'ornementation.  lalysos  et  Mycènes  offrent  peu  de  types 

(1)  (^r.  les  poissons  représentés  sur  des  vases  de  Mycènes. 

(2)  Voyez  en  particulier  Mycènes,  fig-.  KiS-lGU. 
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qu  on  ne  trouve  pas  à  Spala.  Les  zones  d'enroulements  très  variés  sont 
fréquentes  sur  verre  ;  on  remarquera  eclles  qui  reproduisent  exaetc- 
ment  le  tv[)e  découvert  au  Trésor  d'/Vtrée  (i).  1. 'ornement  en  forme 
de  feuille  [Bulletin  de  correspondance  hellénique,  1878,  Pl.  XV,  fig.  i)  se 
voit  tout  semblable  à  lalysos.  Plus  on  étudie  ces  séries  d'origine  diverse, 
plus  les  rapports  sont  évidents. 

Dans  l'ornementation  de  Spata,  soit  effet  du  hasard,  soit  pour  toute 


Fig.  36. 


autre  cause,  les  motifs  marins  sont  plus  nombreux.  Le  coquillage  ap- 
pelé bucarde  est  imité  en  pate  de  verre  et  en  ivoire  [Bulletin^  Pl.  XV, 
fig.  1 1);  de  môme,  \elrochus  tuherculatus .  On  a  remarqué  les  poissons  des- 
sinés sur  les  vases  de  terre  ;  il  faut  encore  noter  le  dauphin  et  la  manière 
toute  conventionnelle  dont  sont  figurés  les  flots  ;  ce  sont  deux  lignes 
ondulées  qui  traversent  la  largeur  de  lajplaque  et  qui  se  terminent  aux 
extrémités  par  un  enroulement.  On  est  aussi  frappé,  à  Spata,  de  la  ré- 
pétition d'une  feuille,  plus  large  que  longue,  échancrée  à  la  base  et  lé- 
gèrement effilée  au  sommet;  elle  fournit  des  combinaisons  variées,  tou- 
jours symétricjues  ;  cette  feuille  se  rapproche  d'un  lype  constaté  à  la- 
lysos, et  ici  encore  nous  ne  savons  pas  si  cette  nécropole  ne  donnera 
pas  des  représentations  exactement  semblables  dans  les  moindres  détails 
à  celles  que  nous  avons  trouvées  à  Spata. 

Quels  que  soient  les  rapports  de  ces  diverses  découvertes,  on  com- 


(1)  Bulletin,  1878,  pl.  XIII,  fig.  4;  Mycènes,  fig.  153  et  :216. 
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prend  déjà  que  les  différences  sont  grandes.  Les  pâles  de  \erre  d'Ialy- 
sos  ne  portent  que  dos  dessins  géométriques  et  la  rosace  ;  les  vases,  si 
on  excepte  l'octapode  et  la  pourpre,  n'ont  que  des  ornements  très  sim- 
ples, qui  s'écartent  peu  de  la  ligne  et  du  cercle  ;  les  feuilles  y  sont  très 
peu  compliquées.  A  Mycènes,  l'ornement  géométrique  domine  égale- 
ment, arrivé,  comme  on  l'a  vu,  à  des  recherches  qui  témoignent  de 
beaucoup  d'efforts  et  d'un  goût  assez  médiocre  :  les  objets  qui  s'écar- 
tent de  ces  principes  sont  l'exception.  A  Spata  et  à  iMycèncs,  si  plu- 
sieurs types  sont  tout  à  fait  les  mêmes,  l'aspect  général  est  différent. 
Nous  ne  voyons  pas  à  Spata  le  papillon,  la  feuille  représentée  à  plat 
avec  ses  nervures  ;  nous  n'y  voyons  pas  surtout  cette  manière  de  varier 
avec  une  symétrie  toujours  si  précise,  et  une  invention  qui  n'évite  pas 
l'excès,  les  cercles,  les  courbes,  les  enroulements  formés  de  rubans.  Je 
ne  fais  pas  la  liste  des  objets  mêmes  du  type  de  Mycènes  qui  manquent 
à  Spata  :  rondelles,  grandes  feuilles  d'or,  masques,  sortes  d'agrafes,  vases 
précieux,  etc.  Ce  genre  de  comparaison  nous  est  interdit,  puisque  ces 
tombeaux  ont  été  pillés.  Ce  n'est  que  par  hypothèse,  —  mais  l'hypothèse 
est  légitime, —  que  nous  pouvons  dire  que  des  richesses  exactement  sem- 
blables n'avaient  pas  été  renfermées  dans  ces  deux  classes  de  tombeaux. 

L'influence  asiatique,  dont  nous  avons  remarqué  les  premiers  effets  à 
Mycènes^  est  ici  beaucoup  plus  précise.  Non  seulement  la  rosace  est 
franchement  orientale,  à  huit  pétales,  mais  la  fleur  de  lotus,  ou  une  fleur 
qui  s'en  rapproche  beaucoup,  sert  à  faire  des  pendeloques.  Une  autre 
fleur,  destinée  au  même  usage,  mais  à  pétales  serrés  et  fins,  ouverts 
en  éventail,  se  retrouvera  dans  la  décoration  des  bronzes  de  Ninive,  de 
Chypre,  de  Palestrine,  combinée  avec  le  lotns  ouvert  ou  en  bouton; 
les  flots  sont  traités  sur  les  plaques  qui  portent  un  dauphin  d'après  les 
principes  que  nous  connaissons  par  l'art  assyrien.  Le  procédé  qui  con- 
siste à  couvrir  une  surface  d'un  même  dessin  toujours  répété,  se  re- 
trouve dans  un  fragment  qui  porte  des  tiges  droites  et  grêles  de  lotus, 
terminées  par  un  bouquet  en  éventail  :  décoration  bien  connue  par  l'art 
égyptien  et  par  les  imitations  qu'en  ont  faites  les  Phéniciens  (i). 

Le  sphinx,  (pii  est  une  rareté  à  Mycènes,  est  fréquent  ici.   11  a  un 


(1)  \%Tj.wi,  t.  VI,  fasc.  3,  pl.  V. 
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corps  de  lion,  une  Ivic  de  l'eninic  ([iio  surmonte  une  tiare  l)assc  et  dé- 
corée d'une  zone  d'oves  ou  de  triangles.  Les  cheveux  i-etornljent  en 
niasse  épaisse  sur  le  cou,  quclquei'ois  en  tresses  des  deux  cotés  de  la 
figure.  On  remarque  deux  sortes  de  colliers,  l'un  formé  de  pendants 
triangulaires,  l'autre  de  plaques  arrondies.  Deux  de  ces  sphinx  sont 
en  face  l'un  de  l'autre,  séparés  par  une  rosace  à  huit  pétales.  Les  ailes 
ne  sont  pas  recoquillées.  Les  petites  plumes  sont  rendues  par  un  qua- 
drillé, les  grandes  par  des  lignes  droites  et  raides  ;  mais  ce  qui  est  le 
plus  remarquable,  c'est  le  long  panache  qui  flotte  sur  la  tête,  panache 
nettement  dessiné  et  dont  je  ne  connais  sur  poterie  qu'un  seul  exem- 
ple découvert  à  Hissarlik(i).  L'ouvrier  d'Hissarlik  a  reproduit  grossiè- 
rement le  type  que  nous  retrouvons  sur  les  ivoires  de  Spata. 

La  forme  humaine  se  rencontre  sur  quatre  plaques  de  verre  ;  ce 
ne  sont  que  des  fragments  représentant  les  jambes  d'un  homme  qui 
marche,  mais  ils  témoignent  d'une  habileté  à  rendre  la  nature  que  nous 
n'avions  pas  vue  à  Mvcènes  (2).  Une  tête  en  ivoire,  qui  servait  d'ap- 
plique, est  d'un  grand  intérêt  :  c'est  un  buste  d'homme  vu  de  profil, 
sans  moustache  ;  la  barbe  est  symétriquement  disposée  en  collier  ;  la 
chevelure  a  des  divisions  nombreuses,  régulières  et  décroissantes.  La 
tête  est  coiffée  d'une  mitre  conique,  à  plusieurs  étages,  rayée  de  lignes 
parallèlement  ondulées.  Cette  tête  est  orientale,  sans  être  nettement 
assyrienne  :  elle  rappelle  plutôt  certaines  slatues  de  Chypre,  où  les  lè- 
vres sont  également  rasées. 

Un  autre  motif  asiatique  nous  est  fourni  par  des  plaques  qui  portent 
des  animaux  luttant,  le  lion  et  le  taureau.  Un  animal  du  genre  chèvre, 
tombant  sur  les  genoux,  est  mordu  au  ventre  par  un  chien  renversé  sur 
le  dos.  La  première  scène  est  une  des  plus  fi'équentes  qu'ait  reproduites 
l'art  oriental.  Elle  se  trouve  toute  pareille  sur  une  pierre  gravée  trouvée 
en  Sardaigne  (3).  Le  lion,  à  Spata,  est  traité  d'une  façon  conventionnelle 
et  maladroite  ;  le  taureau  est  beaucoup  plus  naturel. 

Les  conclusions  de  ce  chapitre  sont  évidentes.    Spata  appartient  au 

(1)  Voyez  plus  haut,  p.  9.  Pièce  d'or  de  Chios,  Hec.  num.,  18o(î,  pl.  II,  fig.  1. 

(2)  J'excepte  naturellement  quelques  objets  d'importation. 

(3)  Lévèque,  Mém.  cité,  p.  734.  De  Luynes,  Nioti.  des  Salfapies,  pl.  XV,  fig.  45  :  de  Yogiié, 
Rev.num.,  I806,  p.  217. 
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même  groupe  que  Santorin,  lalysos  et  Mycènes,  mais  la  civilisation  y  est 
plus  récente  et  témoigne  d'une  influence  orientale  très  marquée. 

Les  nombreux  faits  rapportés  dans  les  pages  qui  précèdent  prouvent 
jusqu'à  l'évidence  que  les  types  que  nous  étudions  en  ce  moment,  — 
types  constatés  depuis  dix  ans  sur  quelques  points  du  monde  grec  et 
jusqu'alors  tout  à  fait  inconnus,  —  se  retrouveront  dans  tout  l'Orient 
de  la  Méditerranée.  Nous  sommes  revenus  plusieurs  fois  déjà  sur  cette 
vérité  qui  permet  de  considérer  ces  produits  céramiques  non  comme 
l'œuvre  de  fabriques  exceptionnelles,  mais  comme  les  témoins  de  civi- 
lisations qui  ont  été  générales.  Aux  exemples  que  nous  avons  cités, 
nous  pouvons  en  ajouter  un  autre  tout  récent.  En  1878,  des  fouilles 
exécutées  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  Knossos  ont  fait  découvrir 
des  vases  tout  semblables  à  ceux  qui  nous  occupent.  Je  ne  puis  mieux 
faire  que  de  reproduire  la  description  qu'en  a  publiée  M.  Haussoullier, 
membre  de  l'Ecole  française  d'Athènes,  dans  le  Bulletin  de  correspon- 
dance hellénique ,  1880,  p.  124-  (Voy.  aussi  Rev.  arch.,  1880,  Pl.  XXIIl.) 

«Au  mois  de  décembre  1878,  M.  Minos  Ralokairinos  commença  des 
fouilles  près  du  village  de  Makriteichos,  dans  un  endroit  nommé  Ré- 
phala,  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  ville  de  Knossos.  Les  travaux, 
interrompus  vers  la  fin  du  mois  de  février  187g,  ne  mirent  au  jour  au- 
cune inscription  :  on  ne  découvrit  que  quelques  vases  et  des  fragments 
de  poterie,  qu'il  importe  de  signaler. 

«Les  vases  peints  provenant  de  la  Crète  sont  en  effet  très  peu  nom- 
breux :  nous  avons  visité  l'île  presque  tout  entière,  et  le  seul  endroit 
où  nous  ayons  rencontré  des  poteries  est  le  village  de  Rliodovani,  con- 
struit près  de  l'ancienne  ville  d'Elyros  (i)  :  encore  ces  [)oteries,  com- 
munes et  sans  intérêt,  sont-elles  d'une  basse  époque.  Au  contraire,  les 
vases  et  les  fragments  découverts  par  M.  Ralokairinos  à  Rnossos  re- 
montent, à  n'en  pas  douter,  à  une  antiquité  très  reculée  :  ils  offrent  des 
analogies  évidentes  avec  les  vases  de  Santorin,  de  Rhodes,  de  Mycènes 
et  de  Spala. 

(1)  C'est  de  Rhodovani  que  proviennent  la  plupart  des  antiquités  (vases,  terres  cuites, 
bijoux  eu  or)  que  l'on  rencontre  ;\  la  Canée.  L'importante  collection  de  M.  Sandwith,  consul 
d'Angleterre,  est  presque  exclusivement  i'ormée  d'objets  provenant  de  Rhodovani. 
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«  On  ne  compte  que  cinq  vases  complets  et  soixante-dix  fragments  en- 
viron, qu'il  faut  ranger  dans  deux  séries  différentes  (i). 

«  Ceux  de  la  première  série  (deux  vases  complets  et  une  soixantaine 
de  fragments)  sont  aisément  reconnaissables  à  l'épaisseur  et  à  la  grossiè- 
reté de  l'argile.  Ils  sont  de  grandes  dimensions,  l'enduit  est  terne. 

«  Les  ornements,  peints  en  noir  (noir  brun)  et  quelquefois  en  rouge 
brun,  sont  le  plus  souvent  des  ornements  végétaux.  Ce  sont  ou  de  sim- 
ples zones  ou  des  feuilles  en  forme  de  cœur,  des  fleurs,  des  plantes. 

«  Les  deux  seuls  vases  de  cette  série  qui  soient  complets  ont  la  même 
forme  et  les  mêmes  ornements,  des  bandes  de  couleur  noire.  C'est  la 
forme  du  vase  de  Spata  reproduit  à  la  planche  XIX,  n"2,  du  Bulletin  de 
correspondance  hellénique  {i"  année)  (2);  les  vases  de  Knossos  sont  plus 
élancés  et  de  dimensions  plus  grandes.  H.,  o,45;  cire,  max,,  0,90.  — 
H.,  o,4o;  cire,  max.,  0,95  (3). 

«Cette  forme  particulière  s'est  rencontrée  cinq  fois  à  Spata (4);  on  la 
trouve  également  à  Mycènes  (5),  à  Santorin  (6)  et  à  Rhodes  (7). 

«  Les  poteries  de  la  deuxième  série,  moins  nombreuses  que  celles  de 
la  première  (trois  vases  complets,  une  dizaine  de  fragments),  sont  d'une 
argile  jaune  clair,  beaucoup  moins  épaisse  et  plus  fine.  Les  vases  sont, 
de  dimensions  plus  petites,  l'enduit  est  couleur  d'ocre  et  plus  lisse. 

«1.  Aryballe.  Haut.  0,16.  cire.  max.  0,485.  Près  du  col,  des  postes  au-dessous  des- 
quelles sont  cinq  zones  de  couleur  noir  brun. 

(1)  La  même  distinction  a  été  faite  pour  les  vases  de  Spata.  Voir  Catalogue  descriptif  des 
objets  découverts  à  Spata,  Bull,  do  mrr.  hellén.,  II,  p.  223. 

(2)  Planche  d'Ialysos,  fig.  10. 

(3)  Nous  avons  vu  à  Candie,  dans  la  collection  d'Hadji-Spiros,  deux  vases  absolument 
semblables  et  provenant  également  de  Knossos.  Ils  sont  ornés  de  simples  bandes  sinueuses, 
peintes  en  noir  brun.  Le  musée  du  Varvakeion,  à  Athènes,  en  possède  un  autre  qui  pro- 
vient de  Crète  (nTjlwa  àyysta,  n"  1914  :  il  a  été  acheté  à  un  habitant  de  Candie);  haut.  0,41. 
Au-dessous  du  goulot  est  peinte  en  rouge  brun  une  sèche  dont  les  tentacules  couvrent 
toute  la  panse.  Cf.  plus  loin,  les  animaux  marins  qui  décorent  un  autre  vase  de  Knossos. 

(4)  Yoir  Bull,  de  corr.  hellén.,  II,  p.  227. 

(5)  Voir  H.  Schlicmann,  Mycènes,  p.  119,  fig.  23. 

(6)  Voir  plus  haut,  p.  26,  n»  5(i. 

(7)  A  lalysos.  Voir  encore  Mycènes,  p.  216.  —  F.  Lenormant,  T Oi'nementation  florale  et 
pélasgienne  chez  les  peuples  (jréco-péhmjiques,  dans  la  Gazette  archéologique,  livraison, 
1879,  p.  202. 
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((  2.  Les  mêmes  ornements  décoi'ent  un  vase  en  forme  de  tasse  à  une  anse.  Haut. 
0,08,  diam.  0,125.  L'intérieur  du  vase  est  peint  en  rouge  brun. 

«3.  Kylix.  Le  pied  est  brisé.  Haut,  minim.  0,18S,  diam.  0,16b.  De  chaque  côté, 
entre  les  deux  anses,  est  l'eproduit  deux  fois  un  animal  marin  qui  décore  des  vases 
de  Spata  (1),  de  Mycènes  (2)  et  de  Rhodes  (3). 

«  Ces  rapprochements  montrent  l'intérêt  des  découvertes  de  M.  Kalo- 
kairinos.  Si  peu  nombreux  que  soient  les  vases  de  Rnossos,  ils  n'en 
forment  pas  moins  un  groupe  nouveau  appartenant  à  cette  époque  très 
ancienne  dont  les  traces  se  sont  retrouvées  sur  d'autres  points  du 
monde  grec  :  dans  les  îles  voisines  de  la  Crète,  à  Rhodes  et  à  Santorin, 
en  Grèce,  à  Mycènes  et  à  Spata  (4).  H  faudra  joindre  désormais  à  ces 
noms  celui  de  Knossos  (5).  » 

Les  tombeaux  récemment  explorés  à  Nauplie  par  la  Société  archéolo- 
gique d'Athènes  n'ont  donné  jusqu'ici,  semble-t-il,  que  peu  d'objets  de 
valeur.  Il  est  cependant  facile  de  voir  par  les  renseignements  et  les  des- 
sins publiés  que  les  vases,  les  terres  cuites,  les  feuilles  d'or,  les  pâtes  de 
verre  appartiennent  d'une  façon  générale  aux  styles  de  Mycènes  et  de 
Spata.  La  forme  de  la  fig.  lo.  Pl.  III,  s'est  rencontrée  à  Nauplie.  Les 
terres  cuites  semblables  à  celles  de  Mycènes,  Mycènes,  p.  i36,  n'y  sont 
pas  rares,  'AÔ'ôvam,  1878,  p.  i83,  et  surtout  1880,  p.5i5  (6). 

(Il  Bull,  de  cojTesp.  hellén.,  II,  Pl.  XIX,  n°  0.  Il  a  été  dit  en  note,  page  227,  que  le 
fragment  avait  été  par  erreur  mal  disposé  sur  la  planche. 

(2)  Mycènes,  page  215,  fig.  213,  a,  b. 

(3)  Cf.  le  vase  d'Ialysos  publié  par  M.  Lenormant  dans  la  Gazelle  archéologique,  5"  livrai- 
son 1879,  p.  202,  Pl.  XXVII. 

(i)  Voir  Dumonl,  Découvertes  et  publications  récentes,  dans  le  Bull,  de  corr.  hellén.  II, 
p.  283,  284. 

(5)  M.  Kalokairinos  a  également  trouvé  des  fragments  d'un  vase  en  pierre  noire,  sem- 
blables aux  vases  en  pierre  de  Spata,  voir  fiull.  de  corr.  hellén.,  II,  p.  228. 

((j)  Fragment  de  poterie  trouvé  ;\  Eleusis,  représentant  le  murex.  Gaz.  arch.,  1871),  p.  202. 
Fragments  découverts  près  de  r//cVn!/on  d'Argos,  Slamatakis,  MHth.  des  deuls.  arch.  institutes 
in  Alhcn,  I.  III,  p.  27 1  ;  Furtwicngler  et  Lœschcke,  ouvr.cilé,  pl.  XIII.  Schliemann,  Orchomenos, 
1881,  p.  40  et  suiv.,  fragments  de  vases,  mais  sans  motif  de  décoration. 
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CARACTÈRES  GÉNÉRAUX  DES  CÉRAMIQUES  I41IMIT1VES 
RAPPORTS  AVEC  L'HISTOIRE 

Considérons  maintenant  ce  que  nous  apprennent  sur  les  civilisations 
auxquelles  elles  appartiennent  les  céramiques  primitives.  Il  est  néces- 
saire tout  d'abord  de  résumer  et  de  rapprocher  les  observations  de  dé- 
tail que  nous  avons  faites  précédemment,  alors  que  nous  cherchions 
seulement  à  constater  des  faits  sans  en  tirer  aucune  conclusion. 

I 

Il  est  évident  que  ces  vases  supposent  une  longue  civilisation.  La 
suite  des  céramiques,  qui  ont  toutes  des  rapports  entre  elles  et  qui 
perfectionnent  un  certain  nombre  de  principes  communs,  suffirait  à  le 
démontrer.  Il  est  facile  de  voir  que  les  ornements  végétaux,  s'ils  man- 
quent de  goût,  témoignent  d'une  grande  habileté  de  main  :  telle  fleur 
est  traitée  avec  une  sûreté  qui  indique  l'habitude  de  répéter  un  même 
type.  Ce  n'est  point  l'incertitude  d'un  art  naissant  que  j'y  remarque, 
mais  la  routine  et  la  convention,  résultat  d'une  longue  pratique.  Les 
caractères  de  ce  genre  sont  même  si  sensibles,  que  les  objets  où  nous 
les  voyons  nous  paraissent  tout  d'abord  appartenir  plutôt  à  une  époque 
de  décadence  qu'à  une  période  primitive.  On  a  vu  aussi  combien  l'or- 
nement géométrique  avait  été  compliqué  ;  la  variété  des  compositions 
qu'il  sert  à  former,  la  symétrie  des  parties  semblables,  et,  à  Mycènes 
surtout,  la  régularité  des  lignes  et  des  contours,  sont  des  faits  qui  mé- 
ritent d'être  notés. 
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Il  faut  donc  admettre  que  nous  nous  trouvons  en  présence  d'une  in- 
dustrie qui  a  eu  une  longue  durée.  Elle  suppose  une  navigation  déjà 
active  ;  tant  de  rapports  de  formes  et  de  styles  attestent  des  communica- 
tions fréquentes  dans  tout  l'Orient  de  la  Méditerranée  :  ce  que  suffirait 
du  reste  à  indiquer  la  variété  des  métaux  et  des  matières  premières. 
Enfin  cette  civilisation,  qui  avait  un  commerce  étendu  et  qui  comptait 
de  nombreuses  années,  avait  dû  arriver  à  produire  sur  certains  points 
des  centres  de  richesses  importants  :  nous  le  constatons  pour  My- 
cènes. 

Nous  savons,  par  des  exemples  certains,  que  beaucoiqj  de  ces  objets 
étaient  de  fabrication  locale.  Nous  sommes  donc  amenés  à  penser  que 
cette  industrie,  importée  ou  non  au  début  par  des  étrangers,  était  du 
moins  exercée  dans  les  pays  où  nous  en  trouvons  les  restes,  et  nous 
sommes  obligés  de  nous  figurer  une  population  ancienne,  commerçante 
et  industrieuse. 

Nous  devons  aussi  reconnaître  que  cette  civilisation  a  été  répandue 
sur  un  très  grand  espace,  et  nous  pouvons  la  considérer  comme  ayant 
été  générale  dans  toute  la  partie  orientale  du  bassin  de  la  Méditer- 
ranée. Les  produits  en  ont  été  découverts  sur  des  points  très  éloignés. 
Ces  découvertes  ne  datent  que  de  dix  années.  Il  est  certain  qu'elles 
deviendront  de  jour  en  jour  plus  nombreuses. 

Les  principes  de  décoration,  si  nous  laissons  de  côté  les  détails,  se 
ramènent  à  trois  : 

i"  Le  style  géométrique  ; 
2"  Les  végétaux  ; 
3"  Le  7'ègne  animal. 

Le  style  géométrique,  à  cette  époque,  est  très  différent  de  ce  qu'il 
sera  par  la  suite  dans  l'art  grec.  Il  admet  beaucoup  moins  de  variétés  ; 
il  combine  des  types  toujours  semblables  et  il  les  réunit  avec  peu  de 
bonheur;  il  est  élémentaire,  uniforme  et  souvent  disgracieux. 

La  décoration,  formée  de  longues  feuilles  droites,  ou  de  plantes  na- 
turelles qu'on  essaye  de  reproduire  telles  qu'elles  sont,  avec  des  bou- 
quets cl  des  enroulements,  ne  se  retrouvera  pas  toute  semblable  dans 
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la  céramique  grecque  des  époques  suivantes.  L'ouvrier  imite  directe- 
ment la  nature  ;  la  poterie  grecque  d'un  Age  ultérieur  reproduit  les  types 
que  l'industrie  orientale  lui  a  fournis. 

Dans  les  sujets  empruntés  au  règne  animal,  les  figures  choisies  sont 
aussi,  de  toute  évidence,  celles  qui  frappaient  le  plus  les  contempo- 
rains ;  les  ouvriers  imitent  les  types  qu'ils  ont  sous  les  yeux.  Leurs  pré- 
férences leur  sont  inspirées  par  les  haljitudes  de  la  vie  journalière.  La 
pieuvre  ouoctapode  prédomine  :  c'est  un  motif  de  décoration  que  nous 
ne  trouvons  dans  aucune  autre  civilisation  connue.  A  côté  de  la  pieuvre, 
nous  voyons  des  coquillages.  Il  est  naturel  de  penser  que  cette  civili- 
sation est  celle  d'un  peuple  marin. 

Plusieurs  formes  ne  sont  pas  différentes  de  celles  qui  prédomineront 
en  Grèce  à  l'époque  classique  ;  les  autres  procèdent  des  mêmes  prin- 
cipes. De  telle  sorte  que  cette  industrie,  si  originale  qu'elle  soit,  n'est 
pas  de  tous  points  l'opposé  de  celle  qui  se  développera  plus  tard  dans 
les  mêmes  pays  et  que,  bien  au  contraire,  entre  ces  temps  reculés  et 
l'âge  du  développement  artistique  qui  est  vraiment  grec,  nous  saisissons 
un  rapport  évident. 

La  date  relative  de  ces  civilisations  n'est  pas  discutable  ;  elles  se 
succèdent  dans  l'ordre  que  nous  avons  indiqué  :  Hissarlik,  Santorin, 
lalysos,  Mycènes,  Spata.  Hissarlik  marque  une  période  toute  primi- 
tive ;  Santorin,  un  état  déjà  beaucoup  plus  avancé;  lalysos,  la  perfection 
de  l'ornementation  végétale  et  géométrique  telle  que  ce  style  la  com- 
prend ;  Mycènes,  l'abus  de  ces  principes  de  décoration  ;  Spata  touche 
au  moment  où  l'influence  asiatique  va  devenir  prépondérante. 

Avant  même  de  chercher  s'il  est  possible  de  trouver  des  dates  vrai- 
semblables dans  cette  période,  nous  sommes  forcés  d'admettre  qu'elle 
a  été  très  étendue,  et  qu'elle  comprend  une  grande  partie  de  l'époque 
que  nous  sommes  habitués  à  considérer  comme  légendaire,  parce  que 
les  documents  précis  qui  nous  permettraient  de  nous  en  faire  une  idée 
scientifique  ont  manqué  jusqu'ici.  Il  est  bien  peu  de  savants  qui  aient 
consenti  à  commencer  l'histoire  régulière  de  la  Grèce  avant  le  viii"  ou  le 
ix"  siècle  ;  l'étude  de  l'art  le  plus  ancien  ne  remonte  pas  au-delà  de  ces 
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époques.  Les  nouvelles  découvertes  mettent  sous  nos  yeux  toute  une 
suite  d'objets  qui  appartiennent  aux.  temps  de  la  légende  et  des  mythes; 
elles  nous  apportent  un  élément  positif  et  tout  matériel  pour  des  âges 
où  nous  avions  surtout  des  traditions  religieuses  et  poétiques.  N'eussent- 
elles  que  ce  mérite,  elles  nous  rendraient  déjà  d'importants  services. 

II 

L'histoire  des  pays  grecs,  —  nous  les  appelons  de  ce  nom  faute 
d'en  trouver  un  autre  plus  court,  —  avant  le  vni"  et  le  ix''  siècle  peut 
dès  maintenant  être  étudiée  avec  une  précision  scientifique  qui  était 
inespérée  autrefois.  Les  documents  sont  de  trois  sortes  :  les  restes  des 
anciennes  civilisations,  poteries,  bijoux,  etc.,  les  témoignages  que  four- 
nissent l'Egypte  et  l'Orient  asiatique,  les  légendes  et  les  traditions 
des  Grecs.  Il  serait  facile  de  se  borner  ici  à  quelques  rapproche- 
ments isolés  qui  donneraient  une  idée  de  ce  que  l'érudition  peut  espérer 
par  la  suite.  Je  crois  que  la  prudence  la  plus  scrupuleuse  peut  aller 
beaucoup  plus  loin,  et  que  multiplier  ces  comparaisons  en  en  montrant 
les  conséquences  générales  est  une  œuvre  utile.  Je  n'expose  pas  une 
théorie  satisfaisante  de  tous  points,  je  ne  prétends  pas  tout  expliquer; 
je  voudrais  seulement  marquer  ce  qui,  pour  l'esprit  le  plus  réservé, 
doit  être  admis  avec  une  vraisemblance  voisine  de  la  certitude  ;  on  verra 
aussi  combien  la  part  de  l'inconnu  reste  grande. 

Peut-on  fixer  des  dates  approximatives  aux  civilisations  que  repré- 
sentent ces  cinq  céramiques?  Elles  sont  toutes  contemporaines  de  la 
connaissance  du  bronze,  mais  nous  ne  savons  pas  à  quelle  époque  ce 
métal  a  commencé  à  être  en  usage  en  Orient,  et  cette  époque  est  pro- 
bablement très  reculée.  En  même  temps,  elles  connaissaient  toutes  aussi 
les  instruments  et  les  armes  de  pierre,  et  elles  s'en  servaient  d'autant 
plus  qu'elles  étaient  pins  nnciennes.  On  le  voit  pour  Hissarlik  et  pour 
Santorin.  Il  est  très  vraisemblable  qiu^  l'usage  des  métaux  a  prédominé 
de  bonne  heure  dans  des  pays  qui  ont  été  civilisés  les  premiers  en  Eu- 
rope. Vers  le  X'^  siècle,  au  temps  de  l'Iliade,  les  armes  de  métal  sont 
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seules  employées  (i),  et  sans  doute  il  serait  permis  de  remonter  beaucoup 
plus  haut.  Mycènes  et  Spata  voient  linir'  l'usage  de  la  pierre  poiii'  les 
armes.  Ces  remarques  permettent  de  constater  une  antiquité  reculée, 
mais  sans  nous  fournir  les  éléments  précis  d'une  discussion  chronolo- 
gique. 

Les  poteries  de  Santorin  sont  antérieures  au  cataclysme  qui  a  donné 
à  l'île  la  forme  de  croissant  qu'elle  a  aujourd'hui,  f/'s  géologues  ne 
fixent  pas  l'époque  de  l'enfoncement  du  cratère  d'éruption;  ils  pensent 
cependant  que  cet  événement  a  dû  se  produire  environ  vingt  siècles 
avant  notre  ère.  Il  est  notable  qu'une  catastrophe  aussi  considérable 
n'ait  laissé  aucune  trace  dans  les  traditions  des  Grecs;  je  ne  puis  citer 
aucune  allusion  qui  paraisse  s'y  rapporter.  Hérodote  nous  permet  de 
retrouver  l'histoire  de  Santorin  jusqu'au  XV"  ou  au  XVP  siècle.  Il  place 
la  colonie  de  Membliarc  huit  générations  avant  celle  de  Théras  (2). 
On  verra  plus  loin  comment  certaines  données  des  traditions  grec- 
ques, quand  elles  sont  foui'uies  par  des  autorités  graves  et  d'accord 
avec  d'autres  faits,  ne  peuvent  pas  être  négligées.  Il  y  aurait  autant 
d'inconvénient  à  les  admettre  absolument  qu'à  les  dédaigner  sans  exa- 
men. Huit  générations  font  à  peu  près  trois  cents  années  :  la  colonie 
de  Théras  étant  du  XII"  ou  du  XIH"  siècle,  on  voit  la  date  à  laquelle 
nous  arrivons.  Il  est  permis  de  croire  que  le  cataclysme  ne  s'est  pas 
produit  pendant  l'époque  que  résume  Hérodote.  Ces  conclusions  sont 
d'accord  avec  celles  des  géologues  :  nous  avons  donc  une  date  minima 
qui  paraît  être  le  X\  P  siècle. 

Les  fouilles  d'Ialysos  ont  donné,  avec  les  vases,  un  scarabée  d'A- 
ménophis  III,  qui  semble  prouver  que  ces  poteries  ne  sont  pas  anté- 
rieures au  XVP  siècle  (3)  ;  qu'elles  soient  de  cette  date  précise,  c'est  ce 
qu'il  est  impossible  d'admettre  avec  certitude. 

A  iMycènes,  les  objets  ou  les  principes  d'ornementation  asiatique 
dont  l'origine  est  certaine  paraissent  être  antérieurs  à  la  civilisation 
de  Ninive,  telle  que  nous  la  connaissons  par  les  monuments  du  X^  et 
du  IX*"  siècles.  Nous  n'y  remarquons  rien  qui  rappelle  les  types  adoptés 

(1)  Sauf  quelques  exceptions  qui  n'infirment  pas  cette  vérité  générale. 

(2)  Hérodote,  iv,  i47. 

(3)  Newton,  Edinburgh  Review,  janv.  1878,  p.  2ol. 
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dans  les  palais  de  cette  époque.  Nous  y  trouvons  un  élément  asiatique 
qui  n'est  pas  égyptien,  qui  n'est  pas  ninivite  ;  toutefois,  à  côté  de  cet 
élément,  il  est  possible  de  constater  des  objets  dont  le  caractère  plutôt 
égyptien  est  probable.  Un  cratère  d'albâtre  est  semblable  à  ceux  qu'on 
a  découverts  en  Egypte;  deux  ascos  de  Mycènes  ont  leurs  analogues  au 
British  Muséum,  dans  une  série  de  vases  égyptiens  d'une  grande  anti- 
quité. Nous  sommes  amenés  à  admettre,  par  hypothèse,  pour  le  moment, 
que  la  collection  de  Mycènes  est  antérieure  à  l'époque  où  les  principes 
de  décoration  que  nous  voyons  à  Ninive  au  X"  siècle,  mais  qui  remon- 
tent à  une  époque  beaucoup  plus  reculée,  ont  commencé  à  exercer  une 
influence  prédominante  dans  l'orient  de  la  Méditerranée. 

L'applique  de  Spata  qui  représente  un  homme  coiffé  d'une  tiare, 
sans  être  exactement  assyrienne,  se  rapproche  des  types  de  ce  pays  et 
peut  en  être  une  imitation.  Les  combats  d'animaux  rappellent  ceux 
que  nous  voyons  à  Ninive  au  X""  siècle  ;  si  peu  nombreux  que  soient  les 
documents,  l'influence  assyrienne  est  évidente. 

Ainsi,  me  scmble-t-il,  l'étude  archéologicjue  permet  d'arriver  aux 
seules  conclusions  suivantes  :  les  poteries  de  Santorin  sont  antérieures 
au  XVP  siècle  et  plus  récentes  que  celles  d'Hissarlik.  La  date  de  celles 
d'Ialysos  est  incertaine,  mais  elles  précèdent  l'industrie  de  Mycènes  ; 
les  objets  de  Mycènes  précèdent  d'assez  longtemps  l'époque  où  la  dé- 
coration phénicienne  telle  que  nous  la  connaissons  pour  les  environs 
du  X*"  siècle,  associe  des  éléments  empruntés  à  l'Egypte  et  à  l'Assyrie, 
et  sert  de  modèle  principal  aux  ouvriers  des  pays  grecs. 

III 

Les  documents  orientaux,  dans  une  certaine  mesure,  peuvent  com- 
pléter et  préciser  ces  conclusions  (i).  Pour  ne  prendre  que  les  résultats 
f(ui  ne  donnent  pas  Heu  à  discussion,  les  Egyptiens  de  la  XVIIL  dynas- 
tie, au  XVII'  siècle  avant  notre  ère,  firent  la  conquête  de  la  Syrie  et 

(1)  Do  Rougé,  les  A/tcif/ues  dirifjées  contre  l'Êfjijple  par  les  peuples  de  la  MédUerranée,  liev. 
arch.,  1867;  Chabas,  Étude  sur  l'anttquilé  lihlorique  d'après  les  sources  é(jypliennes,  1873. 
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de  [)lu.sieurs  îles  de  la  Méditerranée  ;  ils  allèrent  aussi  jiisf|u'à  \inive. 
A  partir  de  eette  époque,  ils  dominèrent  sur  la  Pliénicie  ;  c'est  |>roba- 
blenient  la  date  la  plus  reculée  à  la([uellc  on  puisse  rappoi'tei-  les  objets 
phéniciens  (jui  témoignent  d'une;  lorte  influence  égyptienne.  Au 
XIV''  siècle,  liamsès  II  Méïamoun  eut  à  lutter  non  seulement  contre 
les  Khétas  et  les  habitants  de  la  Syrie,  mais  contre  une  ligue  de  peu- 
ples qui  venaient  des  côtes  de  l'Asie  Mineure  et  que  l'on  croit  pouvoir 
reconnaître.  C'étaient  des  Mysiens,  des  Lyciens,  des  Pisidicns,  des  Dar- 
daniens.  Un  peu  plus  tard,  sous  Ménephtah,  une  invasion  par  mer 
menaça  l'Egypte  ;  elle  avait  le  caractère  d'une  véritable  migration  ;  les 
envahisseurs  attaquaient  le  pays  pour  s'y  établir;  ils  amenaient  avec 
eux  leurs  femmes  et  leurs  enfants. 

Les  textes  nomment  les  Robous  (Libyens),  les  Lekas  (Lyciens),  les 
Tourshas  (Tyrrhéniens),  des  Saikalas  (Sicules),  les  Shardanas  (Sardes), 
les  Akaïvasas  (peut-être  les  Achécns)  ;  nous  n'avons  pas  de  peine  à  com- 
prendre pourquoi  nous  retrouvons  une  civilisation  qui  suppose  une  ma- 
rine, à  une  époque  reculée,  dans  les  Cyclades  et  en  Grèce.  Il  est  clair 
aussi  que,  depuis  le  XVIP  siècle,  il  y  eut,  dans  eette  partie  de  la  Médi- 
terranée, de  grands  mouvements  de  peuples  qui  abandonnaient  leur 
pays  et  en  cherchaient  d'autres,  des  migrations  comparables  à  celles 
que  nous  voyons  à  la  fin  de  l'empire  romain  ;  enfin,  de  quelque  race 
que  fussent  ces  peuples,  ils  étaient  alliés  des  Phéniciens  ou  Rhétas,  et  il 
est  impossible  que  ces  relations  continues  n'aient  pas  eu  d'influence  sur 
les  progrès  de  l'industrie. 

La  Phénicie  fut  conquise  par  les  Assyriens  au  XIP  siècle  au  temps  de 
Touklat-Habal-Asar.  C'est  à  cette  époque  que  les  motifs  religieux  des 
Assyriens  durent  commencer  à  devenir  prépondérants  dans  l'ornemen- 
tation phénicienne.  Il  est  peu  probable  que  les  relations  établies  entre 
les  Khétas  et  Ninive  au  temps  de  la  XVIIP  dynastie  aient  eu  à  cet  égard 
une  grande  influence;  et  même  je  ne  crois  pas  que  cette  influence  se 
soit  manifestée,  d'une  façon  notable,  avant  l'époque  où  Assour-Nazir- 
Habal  soumit  à  nouveau  la  Phénicie.  Le  XIP  siècle  ne  serait  donc, 
d'après  une  conjecture  qui  est  au  moins  très  vraisemblable,  qu'une  date 
extrême.  Ainsi  les  objets  de  Mycènes  qui  ne  portent  pas  trace  de  la 
décoration  ninivite  peuvent  être  du  XIP  siècle. 
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L'époque  principale  des  colonies  phéniciennes  est  comprise  entre  le 
XVir  et  le  XIIÏ'"  siècle.  Le  commerce  des  Phéniciens  dura  pendant 
toute  l'antiquité.  Presque  tous  les  objets  asiatiques  que  nous  trouvons 
dans  les  pays  méditerranéens  y  ont  été  apportés  par  leurs  marchands. 
ÏNous  pouvons  fixer  des  dates  extrêmes  à  toute  décoration  qui  n'est 
ni  égyptienne  ni  assyrienne,  mais  ici  il  y  a  lieu  de  tenir  grand  compte 
d'une  difficulté  :  nous  savons  ce  que  les  Phéniciens  ont  emprunté  aux 
Egyptiens,  nous  ignorons  ce  qu'ils  ont  donné  aux  Assyriens.  Depuis 
quelques  années,  la  science  a  fait  un  grand  progrès  :  elle  a  diminué  la 
part  d'influence  qu'il  faut  reconnaître  à  l'Egypte  sur  l'art  et  l'industrie 
des  pays  grecs;  elle  a  précisé  celle  de  l'Assyrie;  cependant  il  faudrait 
pouvoir  distinguer,  dans  l'art  assyrien,  ce  qui  est  propre  à  cet  art,  ce 
qui  est  dû  aux  Phéniciens,  bien  que  ce  dernier  peuple  passe,  probable- 
ment avec  raison,  pour  avoir  plus  imité  qu'inventé.  Nous  ignorons  en- 
suite si  les  Phéniciens  n'avaient  pas  de  modèles  en  Asie  Mineure  avant 
les  Assyriens  ou  plutôt  nous  pouvons  affirmer  «  prio/'i  qu'ils  en  avaient; 
les  nouvelles  découvertes  montrent  chaque  jour  l'importance  plus 
grande  des  industries  asiatiques  antérieures  au  XII'  siècle  (i).  Nous 
savons  de  plus,  et  très  bien,  que  les  Phéniciens  possédaient  un  art 
très  avancé  longtemps  avant  le  XII'  siècle,  ce  qui  n'est  que  naturel 
pour  un  peuple  dont  l'histoire  remonte  au  XX'  siècle.  Sur  les  bas-reliefs 
de  ïhoutmèslll,  de  la  XYIIP  dynastie  (2),  les  Khétas,  fraction  de  la 
population  phénicienne  de  la  Syrie,  apportent  au  pharaon  des  vases 
qui  témoignent  d'une  industrie  très  développée.  Ce  sont  les  formes 
mêmes  que  la  Grèce  adoptera  :  l'olpé,  l'œnochoé,  le  cratère,  la  coupe, 
l'amphore.  Bien  plus,  dès  le  xvi'' siècle,  la  rosace  décore  ces  vases  ;  elle 
paraît  sur  des  coupes  profondes  à  long  pied  et  à  anses.  Sur  ces  mêmes 
bas-reliefs,  des  habitants  du  Nord  offrent  au  roi  des  vases  coniques 
qui  reproduisent  une  forme  fréquente  à  Santorin  comme  à  lalysos, 
Pl.  1,  f.  4;  pl-  III^  f-  i3  (3).  On  remarque  aussi  une  bouteille  à  long 

(1)  Voir  ch.  VII  et  viii,  Sfi/la  (immélrlque ;  ch.  ix,  Influence  orientale. 

(2)  Hoskins,  Tram;k  in  It^t/iiopia,  Londres,  IH3o.  p.  228  et  suiv. 

(3j  Sur  hi  forme  des  vases  égyptiens  et  sur  rorncmentalion  qui  les'décorc,  voir  chapitre  ix, 
section  IM.  . 
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col  renversé  (i)  et  des  lùles  de  vache  (jiii  i'a[)[)ellcnl  celle  (jiii  a  été  dé- 
couverte à  Mycènes  (2). 

l^e  temple  de  Salomon,  an  déhui  dn  \'  siècle,  suffit  poui-  montrer 
chez  les  Phéniciens  une  industrie  déjà  florissante  et  qui  peut  donner 
à  l'Assyrie  autant  qu'elle  lui  emprunte  :  boutons  de  fleurs  épanouis, 
fleurs  de  lis,  palmes  ou  ieuilles,  bordures  de  j^renades,  chérubins  aux 
grandes  ailes,  bœufs,  taureaux,  colonnes  de  bron/.e  avec  chapiteau  en 
forme  de  fleur  de  lis,  chandeliers  d'or,  or  appliqué  sur  les  sculptures, 
mer  de  bronze,  coupes,  tasses,  bassins.  La  fabrication  de  ces  objets  ci 
ces  motifs  de  décoration  étaient  familiers  aux  ouvriers  d'Hiram.  Cet  art 
phénicien,  arrivé  à  une  assez  grande  perfection,  peut  expliquer  quel- 
ques objets  surprenants  de  la  collection  de  Mycènes,  comme  est  la 
tête  de  vache  en  argent;  mais  qu'il  ait  plus  ou  moins  prêté  ou  emprunté 
à  L'Assyrie,  comme  nous  n'avons  pas  dans  la  collection  de  motifs  nette- 
ment assyriens,  les  conclusions  que  nous  sommes  amenés  à  proposer 
pour  une  date  approximative  n'en  sont  pas  changées. 

Comme  l'industrie  phénicienne  avait  été  de  bonne  heure  très  habile, 
et  que  les  produits  que  nous  pourrions  lui  attribuer  dans  cette  collec- 
tion sont  peu  nombreux,  il  est  aussi  vraisemblable  que  nous  sommes  à 
une  époque  où  les  relations  de  ce  pays  n'étaient  pas  encore  fréquentes 
avec  le  Péloponnèse,  et  assez  loin  du  moment  où  l'Iliade  a  été  com- 
posée :  ce  qui  s'accorde  avec  la  date  qui  nous  paraît  être  la  plus  pro- 
bable. Les  céramiques  de  Santorin,  lalysos,  Mycènes  et  Spata  s'es- 
paceraient donc  sur  cinq  siècles  environ,  en  commençant  vers  le  x\f  siè- 
cle, et,  pour  donner  à  notre  théorie  une  précision  qui  rende  la  suite  du 
raisonnement  plus  facile,  mais  dont  le  caractère  encore  hypothétique 
n'échappera  pas  à  ceux  qui  nous  ont  lu  avec  attention,  nous  aurions, 
avant  le  xvi'  siècle,  Hissarlik;  au  xvi%  Santorin;  au  xi\%  lalvsos;  au 
xni''  ou  au  xn',  Mycènes,  et  au  xi%  Spata  (3). 

(1)  Nous  voyons  dans  cet  art  des  tributaires  quelques  tj^pes  que  nous  ne  trouvons  pas  en 
Egypte,  mais  les  éléments  communs  à  ce  pays  et  aux  peuples  vaincus  sont  aussi  très  nom- 
breux (voy.  ch.  ix),  et  il  y  aurait  grande  erreur  à  considérer  comme  exclusivement  natio- 
naux les  vases  qu'apportent  les  Khétas. 

(2)  Voy.  p.  00. 

(3)  Voyez  plus  loin,  ch.  vu,  vin  et  ix. 
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IV 

Si  on  ramène  à  quelques  conclusions  très  simples  les  données  com- 
pliquées et  contradictoires  qui  résultent  des  traditions  légendaires  des 
Grecs,  on  est,  je  crois,  forcé  d'admettre  un  certain  nombre  de  faits 
qui  sont  vrais  d'une  façon  générale,  sans  que  nous  en  puissions  bien 
connaître  ni  le  détail  ni  la  date  précise. 

Aussi  loin  que  nous  remontions,  nous  voyons  aux  origines  de  l'his- 
toire grecque,  telle  que  les  Grecs  la  racontaient,  une  population  domi- 
nante qui  est  connue  sous  le  nom  de  Pélasges  et  à  laquelle  sont  mêlées 
des  races  très  différentes.  Ces  Pélasges  ont  l'habitude  de  la  mer,  puis- 
qu'ils vont  s'établir  dans  les  îles  et  qu'ils  passent  plusieurs  fois  d'Eu- 
rope en  Asie.  Leur  marine  est  positivement  citée  comme  la  plus  an- 
cienne qui  ait  dominé  sur  ces  mers.  Ils  sont  étroitement  unis  aux 
Tyrsènes,  qui  étaient  bons  marins,  et  qui  vinrent  s'établir  en  Etrurie. 
La  suprématie  des  Pélasges  est  successivement  combattue  par  les 
Thraces,  qui  ont  aussi  une  marine,  par  les  Phéniciens  et  par  la  race  hel- 
lénique (i).  Les  auteurs  grecs  donnent  un  certain  nombre  de  dates.  Nous 
suivons  celles  de  Callimaquc  et  d'Ératosthène,  en  ne  tenant  pas  compte 
des  différences  quand  elles  sont  légères.  La  première  apparition  des 
Phéniciens  en  Grèce,  dont  nous  sachions  l'époque,  est  du  xv"  siècle, 
avecDanaiis;  Cadmus  est  phicé  à  la  fin  du  xiv''  siècle  ou  au  début  du 
xni".  Ils  personnifient  les  relations  de  commerce  que  la  Phénicie  eut 
alors  avec  la  Grèce,  mais  non  une  occupation  du  pays.  L'arrivée  des 
Hellènes  vers  le  même  temps  substitue  une  race  nouvelle  aux  Pélasges. 
Ce  fait  est  du  xv'  ou  du  xiv''  siècle.  A  cette  époque  domine  dans  l'Ar- 
chipel luic  marine  carienne  et  phénicienne,  à  coup  sûr  asiatique.  Elle 
est  remplacée  par  la  tlialassocratie  crétoise  (ju'instituc  Minos,  ou  du 

(1)  Voir  les  Icxlcs  principaux,  réunis  par  M.  d'ArI)ois  do  Jubainvillc  :  Les  prcviicrs  habi- 
tanls  de  l'Euriqie,  liv.  I,  cli.  iv;  liv.  II,  ch.  vin. 
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moins  clic  parlaj^c  la  mer  avec  clic  (i).  Pendant  ce  temps,  la  Grèce 
continentale  s'organise  et  s'agite. 

L'expédition  (pii  est  connue  sous  le  nom  de  gtiei  re  de  Ti  oie  appar- 
tient au  \n'' siè(;le.  Elle  est  suivie  dans  la  Grèce  propre  du  reloiir  d'iui 
certain  nombre  de  peuples  qui  en  avaient  été  chassés  :  c'est  la  dernière 
époque  de  changements  profonds;  après  ces  agitations,  les  diverscs^ 
tribus  de  la  race  grecque  sont  désormais  définitivement  fixées  dans  les 
pays  qu'elles  occuperont  durant  toute  la  période  classique.  La  grande 
expansion  des  colonies,  qui  a  commencé  après  le  retour  des  Héraclides, 
va  couvrir  de  villes  nouvelles  toutes  les  cotes  de  la  xMéditerranée.  Nous 
arrivons  à  l'histoire  positive;  le  cycle  des  légendes  est  terminé. 

Ce  récit  est  d'accord  avec  ce  que  nous  savons  par  les  témoignages 
égyptiens.  Il  est  évident  que  toute  l'époque  qui  s'étend  du  xm'  au 
xiv"  siècle  fut  remplie  par  de  grandes  migrations  de  peuples  que  nous 
retrouvons  mentionnées  sur  les  monuments  de  Thoutmès  III  et  de  Mé- 
nephtah.  On  voit  dans  ces  récits  le  nom  des  Tyrsènes  ;  il  ne  serait  pas 
surprenant  qu'on  y  reconnût  celui  des  Pélasges,  bien  que  sur  ce  point 
il  y  ait  encore  doute.  Les  inscriptions  de  l'Egypte  racontent,  au  point 
de  vue  d'une  histoire  nationale,  des  faits  dont  les  traditions  grecques 
ont  conservé  le  souvenir  sous  d'autres  rapports;  mais  les  faits  sont  les 
mêmes  et  s'expliquent  par  l'état  de  la  Grèce  et  des  côtes  d'Asie.  C'est 
aussi  après  le  xvu"  siècle,  à  la  suite  de  l'expulsion  des  Hyksos  et  de 
la  conquête  de  la  Phénicie  par  l'Egypte,  que  la  marine  phénicienne  dut 
prendre  une  plus  grande  importance.  Ici  encore  la  tradition  n'est  pas 
•contredite  par  les  témoignages  positifs.  Le  caractère  maritime  de  ces 
premières  populations,  telles  que  les  peignent  les  légendes,  est  celui-là 
même  que  permettrait  de  deviner  une  ornementation  qui  reproduit  de 
préférence  des  coquillages  et  des  poissons. 

11  est  remarquable  que  Thucydide  ramène  toute  l'histoire  de  la  Grèce 
primitive  à  celle  des  marines  qui  ont  dominé  sur  les  Cyclades.  Quand 
Diodore,  dans  un  catalogue  que  nous  connaissons  par  i'^usèbe,  énumère 
les  puissances  maritimes  qui  se  sont  succédé  dans  les  pays  grecs,  il  se 
fait  sans  doute  l'écho  de  témoignages  anciens  et  autorisés.  Il  cite  d'abord 


(1)  Thucydide,  I,  3  et  suiv. 
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les  Pélasges  et  les  Lydiens,  puis  les  Thraees  et  les  Phrygiens,  enfin  les 
Rhodiens,  les  Cypriens,  les  Phéniciens  et  les  Egyptiens,  quatre  noms  qui 
désignent  surtout  la  marine  phénicienne,  et  il  montre  bien  que  les  plus 
anciennes  populations  de  la  Grèce  étaient  maritimes  (i). 

Si  nous  n'avions  que  les  textes  des  historiens,  nous  devrions  placer 
les  objets  de  Mycènes  avant  l'époque  où  l'industrie  grecque  commence 
à  montrer  les  qualités  que  les  siècles  suivants  porteront  à  la  perfection, 
alors  que  les  populations  sont  encore  dans  un  perpétuel  mouvement, 
et  certainement  avant  le  retour  des  Héraclides.  Nous  devrions  chercher 
une  date  aussi  rapprochée  qu'il  est  possible  de  l'époque  où  la  civilisa- 
tion grecque  va  être  si  profondément  modifiée,  et  il  nous  serait  dif- 
ficile d'en  trouver  avec  vraisemblance  une  autre  que  le  xiif  ou  le 
xif  siècle. 

A  ce  moment,  la  race  grecque  est  affranchie  et  sûre  d'elle-même  ; 
elle  est  maîtresse  de  l'avenir.  L'efflorescence  de  la  poésie  ionienne  va 
se  produire  et  nous  donner  l'Iliade.  Avant  le  retour  des  Héraclides,  au 
temps  de  Pélops  et  de  Minos,  une  race  active,  déjà  puissante,  enrichie 
par  le  commerce,  instruite  par  ses  rapports  avec  les  étrangers,  occupe 
le  Péloponnèse.  Pour  Thucydide,  que  nous  suivons  de  préférence,  la 
royauté  d'Argos  est  alors  prépondérante  et  sa  force  vient  principalement 
de  ce  qu'elle  règne  sur  un  grand  nombre  d'îles.  Pélops  avait  fondé  cette 
monarchie  ;  il  était  \eim  de  Lydie  en  Grèce  au  xni"  siècle  apportant  de 
grandes  richesses  au  milieu  de  populations  indigentes.  Ses  successeurs 
augmentèrent  cette  puissance  qui,  au  temps  d'Agamemnon,  exerçait  une 
suj)rématie  incontestable  sur  la  Grèce  continentale. 

Il  serait  tout  à  fait  téméraire  de  ramener  à  des  formules  trop  précises 
les  conclusions  que  nous  pourrions  proposer  ;  les  découvertes  datent  seu- 
lement d'hier,  la  part  de  rincounu  reste  encore  considérable;  mais,  des 
six  chapitres  qui  précèdent,  il  résulte,  croyons-nous,  que  sur  les  points 
généraux  l'étude  même  des  monuments,  les  témoignages  orientaux  et 
les  traditions  grecques  sont  d'accord.  Nous  avons  essayé  de  démontrer 
que  ces  siècles  longtemps  légendaires  enlrcnt  désormais  dans  l'histoire 
positive,  et  de  marquer  sinon  les  caractères  pi  iiu  ipauv  de  chacun  d'eux, 

(1)  CleHÏiii  fragmetiln,  (•.(].  \)u\ol,  \).  17!t.  Eusnh'i'i  l'aiiipliil'i  chr()iiicu)-uni  caiiunuin  libri 

fliu,,  p.  ifis-Kiit,  t>!>!t,  ;J03,  ;mi,  ;no.Ui()(i<ii-c,  M.  uidoi,  1. 1,  p.  au;. 
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tout  au  moins  quelques-uns  de  ces  caractères.  Si  nous  sommes  Nrcila- 
blement  dans  la  bonne  voie,  il  faudra  peu  de  temps  pour  (pie  cette  partie 
de  la  science  archéologique  s'enrichisse,  se  complète  et  arrive  à  des  ré- 
sultats de  jour  en  jour  plus  importanis. 

On  voit  facilement  quels  sont  les  pays  où  il  faut  espérer  faire  les  plus 
importantes  découvertes.  La  Crète  n'est  encore  représentée  dans  nos 
musées  que  par  quelques  rares  exemplaires.  Cette  île  n'a  jamais  fait 
l'objet  de  fouilles  importantes.  Comme  Rhodes  et  Chypre,  elle  doit  ce- 
pendant nous  fournir  un  jour  les  plus  précieux  documents  pour  l'his- 
toire des  premières  industries  grecques.  Les  faits  légendaires  réunis  au- 
tour des  noms  de  Minos  et  de  Dédale  sont  acceptés  par  un  esprit  aussi 
judicieux  que  Thucydide  ;  cette  puissance  maritime  à  la  fois  asiatique  et 
grecque,  cet  essai  d'une  organisation  régulière  où  l'esprit  hellénique 
domine  beaucoup  plus  qu'à  Chypre,  seront  certainement  commentés  tôt 
ou  tard  à  l'aide  de  documents  positifs.  On  peut  croire  qu'il  en  sera  de 
même  de  la  Lycie,  de  la  Phrygie  de  iVIidas,  de  la  Lydie  de  Tantale  et 
des  Pélopides,  surtout  des  villes  occupées  par  les  Minyens  dans  la  Grèce 
du  Nord.  Leur  trésor  à  Orchomène  indique,  comme  celui  d'Atrée  à  My- 
cènes,  un  lieu  où  les  louilles  seront  fructueuses.  Tous  ces  pays  doivent 
donner  des  objets  semblables;  tous  ont  eu  à  bien  des  égards  une  civili- 
sation commune;  mais  il  est  d'un  grand  intérêt  de  le  prouver  par  l'iden- 
tité des  systèmes  décoratifs,  de  compléter  la  liste  des  centres  où  se  ren- 
contrent les  types  que  nous  venons  d'étudier,  de  montrer  que  ces  styles 
ont  été  plus  nombreux  encore  et  plus  variés  et  par  suite  d'en  mieux 
marquer  l'origine  et  la  succession. 

Dans  cette  complexité  infinie  des  légendes  grecques,  rien  n'est  com- 
préhensible si  nous  n'admettons  pas  une  sorte  d'unité  générale  de  l'his- 
toire primitive,  que  les  héros  vivent  dans  la  Grèce  propre  et  dans  les 
Cyclades,  ou  que  les  côtes  de  l'Asie  Mineure  soient  le  théâtre  de  leurs 
exploits.  Séparer  l'Asie  maritime  de  la  Grèce  est  impossible,  si  loin  que 
nous  remontions  dans  le  passé.  Que  l'émigration  des  Ioniens,  posté- 
rieure à  la  guerre  de  Troie,  soit  ou  non  un  retour  d'une  fraction  de  la 
race  dans  une  patrie  primitive,  que  les  Pélasges  ne  soient  que  des  Hel- 
lènes plus  anciens  que  les  autres,  ou  qu'ils  diffèrent  des  Grecs  comme 
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ceux-ci  différaient  des  Latins,  et  même  beaucoup  davantage,  la  partie 
orientale  de  la  Méditerranée  n'est  qu'un  lac,  un  peu  plus  grand  que  la 
Propontidc,  traversé  dès  le  début  de  l'histoire  dans  tous  les  sens  par 
•des  peuples  qui  les  uns  sont  frères,  les  autres  dans  des  rapports  aussi 
étroits  que  variés  et  qui  subissent  tous  plus  ou  moins  l'action  àës  grands 
empires  asiatiques  et  des  Phéniciens.  Ce  que  la  légende  nous  fait  entre- 
voir, l'archéologie  le  démontre  et  permettra  de  le  préciser. 

Nous  attachant  aux  grandes  lignes,  aux  faits  principaux,  nous  n'avons 
pas  vouki  insister  sur  des  indices  très  remarquables  qui  ne  sont  indiqués 
que  par  des  documents  rares  ;  nous  n'avons  pas  cru  que  le  catalogue 
des  faits  fût  assez  complet,  l'analyse  des  détails  assez  sûre,  pour  autori- 
ser dès  maintenant  des  conclusions  précises  sur  des  questions  particu- 
lières. L'avenir  aura  plus  de  liberté.  Les  principes  de  décoration  ont, 
<?n  archéologie,  la  même  valeur  c|ue  les  racines  primitives  dans  l'étude 
■comparée  des  langues;  ils  permettent  de  suivre  les  rapports,  les  filia- 
tions, de  remonter  aux  origines;  à  certains  jours,  ils  rétablissent  une 
partie  effacée  de  l'histoire.  Ceux  qui  ont  lu  avec  soin  les  catalogues  qui 
précèdent  ont  reconnu  à  ces  époques  légendaires  des  motifs  qui  ont 
vécu  jusqu'au  iv''  et  m''  siècle  dans  l'art  le  plus  achevé  ;  ils  en  ont  vu  d'au- 
tres qui,  associés  à  des  décorations  originales  chez  différents  peuples, 
prouvent  que  des  civilisations  considérées  à  bon  droit  comme  tout  à  fait 
distinctes  à  l'époque  de  leur  complet  développement  ont  cependant  subi 
au  début  une  influence  commune.  C'est  dans  cette  voie  que  l'archéologie 
arrivera  aux  résultats  les  plus  importants,  à  mesure  que  les  documents 
deviendront  plus  nombreux,  et  telle  est  aussi  la  raison  pour  lacpielle  les 
catalogues  les  plus  détaillés  et  les  plus  précis,  si  minutieux  qu'ils  puis- 
sent paraître,  sont  la  base  nécessaire  sans  laquelle  toutes  les  études  de 
cet  ordre  ne  pourraient  que  nous  égarer. 
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